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Les Corps académiques furent sans doute 
institués pour accroître les connoissances 
humaines y encourager les savans et propa- 
ger leurs découvertes; il est donc du devoir 
des Académies de faire connoître les ou- 
yrages qu^elles ont reçus, et si cette tâche 
leur est flatteuse par Pespoir d'augmenter 
le goût des sciences , il ne leur est pas 
moins précieux de pouvoir satisfaire au 
besoin de la reconnoissance , en procla- 
mant les noms des savai^s qui les ont ho- 
norées du fruit de leurs veilles et de leurs 



I lumières* 



X 



\ L* Académie s'est occupée des sciences 
physiques et mathématiques , des sciences 
morale^ et politiques , des arts et des lettres. 

Un phénomène singulier appeloit l'at- 
tention de tous les savans ; Tite-Lîve fait 
mendon dWe pluie de pierres tombée sur 
la montagne d'Arlhe ; des phénomènes^em- 
blables sont cités par quélq^ie^ say^ns ^ et 
dernièrement l'Institut a chargé M* Biot du 
soin d'examiner un fait dejcette nature, ar- 
rivé près de l'Aigle , le 6 floréal de l'an 1 1 . 

Quelle étoit Torigine et la nature de ces 
pierres , dites météoriques ? venoient-elles 
de la lune ou de qu^elqu'autre planète, 
comme l'ont pensé quelques sarans ? Cea 
objets oççupoient l'Académie, lorsque deux 
mémqire^ reçus ^ l'un de M. Amanton, l'au- 
tre de !^I. peluc, vinrent augmenter lin-»» 
téi:êt de ces discussions , et répandre quel- 
ques lumières sur un phénomène peut-être, 
plus facile à croire , par une excessive con- 
fiance dans ceux qui l'ont narré , que par 
des raisonnemens tirés de la saine pliysique, 
ou ^Ypués par nos connoissances modernes. 

M. Am^^^^^ ^i^^^^ ^ ^^^ mémoire une 
pierre de l'Aigle , du poids de sept Quces 



C3) , 
trois gto$ y ou deux cent quatorze grammes 
Cent quinze dëcJgrammes j plus six autres 
fragmens de ces mêmes pierres , du poids 
de deux onces deux gros et demi et dix- 
huit grains , équivalent à soixante^un gram- 
mes quatre-vingt-quinze décigrammes, plus 
quatre-vingt-seize centigrammes. 

L'Académie se séroit empressée de sou- 
mettre ces pierres à l'analyse chymique , si 
Ton pouvoit espérer de nouvelles observa- 
tions après les travaux des Fourcroy, des 
VâuqueUn, qui nous ont appris, que les 
parties constituaiites de ces pierres sont la 
silice , le fer oxidé , la magnésie , le nikiel 
et la chaux. 

Sans contester les témoignages recueillis 
par M. Biot, M. Deluc trouve, dans sa 
narration , des circonstances difficiles à 
concilier. 

Telles sont: la disparition du météore, 
ou globe de feu , et son remplacement par 
un petit nuage rectangle j il en est de même 
de rétat stationnaire de ce nuage , renfer- 
mant , en pierres , un poids de vingt à trente 
quintaux. 

Cette immobilité pwoJt à M.DqIuc d*^u- 
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ta^t plus difficile. à concevoir, qn*il n^est 
4ju'une vitesse quintuple^ celle d'un bou- 
let de canon , qui puisse balancer Taction 
4^ la gravité. 

M. Deluc croit^ contraire aux phéno- 
mènes connus d'attribuer Tétat d'ignitîpn 
du météore au frottement éprouvé dans 
l'air, et il en donne pour preuve, qu'on 
ne découvre aucun vestige de fusion dans 
la balle tirée d'une arme à feu, même rayée. 

Enfin , comme Texplosion de ce météore 
ne s'est pas faite à une grande distance de 
la terre , cet habile géologue pense que cfes 
pierres n'arrivent pas de régions éloignées , 
et qu'elles ne peuvent être réputées ni frag- 
laent planétaire , ni matière lunaire. 

Dans cette opinion , ce phénomène sem- 
ble plus difficile à concevoir j dès -lors, 
comment des matières aussi pesantes ont- 
elles pu séjourner dans les nuages ? ou , s'il 
falloit un instant pour les former, quelle 
force a pu réunir, si subitement, leurs 
parties constituantes , et par quelle cause 
de tels principes sont-ils parvenus jusque 
dans la région éthérée ? 

Tandis que plusieurs s^tvans cherchoient 



k dàtL^ des pierres météoriques, et 8*ob* 
cnpoient de letir analyse , d'autres s'adôu-- 
noient à l'examen d'une découverte , dont 
la^cause sera peut-^tre aussi difficile à ^sowk'f 
noître,maÎ8 dont les effets ne peuvent ^tre; 
contestés , puisque nous pouvons les éprou-* 
ver par nos propres sensations. 

M. Gauthetot, qui n'existe plus que par 
les servicesi qu'il a rendus aux sciences , a^ 
publié deux' mémoires sur le fluide galv4b*f 
nique, que M. Rouhié son beau-frère a> 
fait parvenir à l'Académie.' ^' f'-' * 

Combien Jeè vérités nouvelles acquièrent^ 
de poids et de force , lorsque ^ dansle inte- 
rné temps , elles sont prôùlamées en dîfîGé-* 
rens pays par des savans qui n'ont eiitre' 
eux lii rapports ni lissons î Dans lé même^ 
temps, de semblables expérîentes étoient 
faites à Londi'es par Hùmphry Davi j à Ber-- 
lin , par Humboldt j à Paris , par Gautheroè. i 

Dans le même temps , William iiyd^ 
Wolàston à Londres, Gàutlierot k Paris, ^ 
ptctfes^oient la .même doctrine , et soute-*i 
noient que l'oxidation des métaux étoit la,' 
câ^^ principale dès phénomènes galva.- 
niques.. , . 



Certes les wivtos étrangers n'ont pas ton** 
jour^â partagé là gloire des découvertes de 
Oevutherot j il en est quelqnes-^unes qui ap- > 
partieiUiént à lui seul, et que nous nous 
plaisons à citer , comme un hommage ;Fendu 
àisa mémoire, et comme un témoignage 
solennel de notre reconnoissanœ.;: 

. jAp^ès mille tentativesinfructueuses^mille 
soins minutieux, Gautherot ie^ premier est 
parvenu à construire un appareil galtiani- 
gue, sans employer d'autres substances que 
du charbon et du schiste. Une pile ainsi 
consttuite^ et formée de plun de. quarante 
étages, donne une saveur vive, piquante, 
manifeste le phétaon^^ne de Téclair^ et pro* 
duitla décomposition de Teau, le côté^du 
cha^tbon dégageant. le gaz hydrogène. 

H' étoil; encMe réservé à. la sagacité da 
Ga.utherot d'indiquer un moyen propre à 
faire juget du dégagement de la:plus pe« 
tftte(|uantité de fluide galvanique : éensKiyen 
est aujourd'hui connu de tousi , et l'instru^ 
ment employé à cet effet s'appelle gahra- 
nostôk. - ... 

Ainsi l'étude dur galVanismè étoit trop 
intéressante, ses phénomènes, appliqués h 
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Tait de guérir , pouvoient être d*une trop 

grande utilité , pour ne pas fixer notre at- 
tention; Nous avons répété les belles expé- 
riences galvaniques d^Humboldt et de Van- 
nions î nous avons observé le phénomène 
de l'irritabilité se manifester arec une éner- 
gie vraiment surprenante, dans le tronc 
d'une carpe séparé de sa tête depuis plus 
de quinze minutes j xin oiseau , noyé depuis 
quelques secondés, a battu àfe l'aîle , et sëà 
yeux, par l^ffet de la contrattîùri deé pau- 
J)îères, ont paru, pour là dernière ËdIs, 
è'oiivrir à la lumière : enfin, étt attttàûtfetf 
ëtamînés des fleurs^ leô prémiefè^ôotlà aiàû^ 
tenté, isui: lèuts ofèanes, des teipériètttéii 
galvaniques, qui demandent à étt^ irépé- 
téès, dont nous publierons le féstdtàt, et 
i^ peut-êtfè seront un jotil: d'ube grande 
impoi4ance , soit paf les ténues de coiii^â'^ 
tèSiSOii qu'elles donnei?oftt lieu d'étabïii^, 
Sttit par les limités qu'elles pouitôttt plafeéi^ 
entre l'itritabilxté animale et l'il^tàbilité 
végétale. 

■ Aîhàî le domaine dié la J)liysic(ue s'agraft^ 
dît cliàque jour, âîtisi les scietibés feront 
toujoutô des progtès rapides, t)dttjrrtt i^U^oxl 
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H^accumule pas système sur système, ^ 

que letp* développement ne suggère pas ces 

idées chimériques qui nous écartent du 

chemin de la vérité , et nous empêchent 

de discerner les vrais p^-ogrès de la science. 

Uôuvrage dont M. Deluc , professeur à 

Gottingue , a fait la critique , est une preuve 

convaincante de cettp :yérité. . 

Que l'univers se soit formé sans^ création 

instantanée, et que le. principe de tout soit 

un fluide élémentaire , dont l'origine est 

inconnue j que ce fluide , par sa transition 

de la fluidité à la solidité, soit la, source 

di^s grands globes qui ^oiajestueusement se 

prom^^nent dans l'espace ; que les contb;iens 

soient produits par soulèvemei^s et par 

l'action des fluides ç;xpansifs sous la croûte 

t€flrrestre,, nous rte vc^s entretiendrons podbçijt 

ni de ces idées enlises par M. Schnoieder,^ 

ni de la réfutation de, M. Deluc j on powv 

roit reprocher au premier de trop s'àbani» 

donner' au tray ail de son imagination; au 

contraire , le professeur de Gottingue s'at* 

tache à le réfuter par l'étude^et l'examen 

des phénomènes connus, il semble ne vou*^ 

lôir marcher qu'avec des faits j majis le voilô 
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dont s'eliyeIo{>petit les opérations àelAnà^ 

ture , l'oblige Quelquefois de r^ouiir à 

des conjectures dont il n'o8e garantir ni 

l'exactitude , ni la vérité. 

Pour établir avec quelque fondement lei^ 
opérations secondaires du globe , il faut 
avoir une profonde connoissance des mon- 
tagnes^ des coUineSy des plaine;» i des cou^ 
rans d'^au , des côtes de la mer , des masses 
yplcaniques ^ ^t de la nature de leurs pro- 
duits. * 

Feu de^avans possèdent leur histoiiqua 
comme M. Deluc> et ses lumières doivent 
ajouter im nouveau prix à la dissertation 
qu'il vient de notis envoyer sur les ^ubstan?\ 
ces volcaniques. 

' M. Deluc cherche à prouver ^ par cet 
écrit, qu'il est téméraire de vouloir assigi^er^ 
la nature des substances qui entretien^ 
ne;nt les volcans ; qu'elles n'appartiennent 
pas plus au porphyre qu'à la roche de cor-" 
ae y au granit ou au schiste , et que ces di^ 
verses opinions ne peuvent être fondées 
STir aucunes données certaines.. , . 

A*t*on jamais trouvé dans le porphyre 
léschorl des volcans , nommé «i^gite, pui» 



pirô&ène , ainsi que la leucite on grenat 
blanc , dont la crystallisation est de fornie 
x^onde à vingt-quatre faces trapézoïdes ? 

A-t-on jamais découvert, dans cette sub- 
stance, les particules. ferrugineuses qu'on 
remarque dans certaines lates f 

Observateur attentif des merveilles de la 
nature » M. Deluc a su lui dérobet* ses se*^ 
crets , dans les entrailles de la terre , comme 
dans l'examen des êtres qtd l'aninieilt et la 
vivifient; il nous a communiqué des re- 
ùiarques siir les lépas , et nôtis à fait part 
de la découverte d'un nouveau coquillage* 

Ses observations sont trop intéressantes 
potir nous borner à une sithple analyse j 
nous allons les insérer textuellement^ 

«t D'âpres nombre de faits , les lépas ne 
jiàtoissent pas avoir de mouvemens pro- 
gressifs , et doivent vivre à la mêxlie pla- 
cfé } ils soulèvent seulement leur coquille , 
lorsque tout est tranquille autour d'eux ^ 
pour jouir du contact de l'éau de mer et 
^Cétôlr leur nourriture : d'où il résulte 
que le contotir ou le bord de la base de 
leur coquille se moule sur la surface du ro- 
thtx ou du corpd quelconque sur lequel 



ils àdlièrent. C'est de là que viennent les[ 
inégalités très yariées du bord dé ces co-» 
quilles , lorsqu'elles ont vécu sur une Sur- 
face arrondie ou raboteuse. 
• « En parcourant le bord de la méti à Va- 
lence, je trouvai une' huître chaiigéi, sur 
l'une de ses Valves , de diErtiîc igrands lépàs 
taéocAonj dont les bords jôigtibieiit exac- 
tement toutes les inégalités de l'iiuîtrèf: 
J'avois alors moins d'e:ipérience j je ne 
ciousidérai que les lépas, et je les détachai 
de dessus rhûttre'^ 

tt Mieux avisé depuis , ayant trouvé sur la 
plage ée Sicile, ptès du phare de Messî^ 
ne, plusieurs petits madrépores i-àrfiéu*^ 
réisetoment amenés sur le rivage aVec quet 
que filet, j'en distinguai tin , chargé de 
ék peûta lépaà d'une* espèce tkte^ 4^^ je 
aie gardai de séparer du tuadf^épôfe : je lé 
possédé avec ses si^c petits .lép^s i ils sont 
eraâtement de la mêtne espèce que cel4it 
représenté aux lêtf^s HI-^HI de la plaii* 
ché 4 citée ci-dessus > désigtié ^ dans là dès- 
ciiptiou , 80US le ikùm àt pàtlt concha*^^ 

ce GééUpaBi&iéè Sttr les ittmefftûx dt mk^ 



drépore , embrassent une partie dé ïeni^ 
circonférence, et leur largeur est disposée 
dans le sens de la longueur du rameau.' 
L'individu gravé a été manifestement dans 
cette position ; on la recomioit très bien 
dans la forme- de sa base, dont il n'^st dit 
autre chose ^ dans la description , que ce-' 
ci : le contour d^ la base forme un ovale 
peu régulier. 

€c Le plus grand de ceux que |e possède ^ 
a trois lignes et demie dans sa largeut> et 
le plus petit, environ de]x% lignes.- Leur* 
couleiu* estlégèrei|ien^ro$e> et ils sonf U?a- 
Tprsé^ de, petites sfties bien prononcée^, 
qui partent.en rayons du sommet : ces^l^r 
pas |. étant dans toute leur fraîcheur,, so^t- 
très jolis , vus à la loupe. ; r> 

\st Ces £ak9 expliquait liers inégalités de Ja; 
liase des lépas ^écens et des^ lépas fosaites: 
dé toutes les espèces qui , sans cette clé , 
parpissent fort extraordinaires, et dont QA» 
afiewe à se rendis raisoni. / r 

^Je possède une vis fossile du Piémont 
d% trçtis ppi|ces et; demi de longuetir $ <^&> 
j'ai trouvé moi-même, qui a dans sa bouche^, 
ua jl^s de l'espèce diaoU^r^ç aplatie j il 



^e^ si bien moulé dans le contour ia^ 
rieur de cette bouche ^ qu'il semble n'en 
être qu'une lame un peu souleTée^ Ce lé- 
l^iâ, qi;ii à neuf lignes de longueur, peut 
s'ôter et se replacer ,. on voit alors que sa 
surface inférieure a reçu le poli du vernis 
de la Yis« Ceci explique encore la forme sin- 
gulière de quelques-uns de ces mêmes lépas 
fossiles, qui sont creux en dessus , bombés 
en dessous, et quelquefois déjetés. 

ce La position fixe du lépas explique en- 
core un autre fait. Sur les côtes, où Tivent 
ensemble les lépas et les glands de mer, on 
voit souvent les premiers énormément char- 
gés de ces petits parasites. J'en ai détaché 
en basse marée sur les rochers de la côte 
d'Exmouth, qui en sont couverts à triple 
étage. Ces pauvres porte-faix , vivant dans 
un flinde qui allège beaucoup les charges, 
n'en sont pas accablés. Si les lépas çhan- 
geoient de place , les glapds de mer ne pour- 
roi^nt pas s'y fixer en aussi grand nombre, 
ni les envîronnerquelquefoissi étroitement, 
qu'ils ne peuvent avoir que le mouvement 
d'élever et d'abaisser leur coquille. 
:'^ €c Je regrette c^ue dans la Conchyliologie 
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€^}*ai citée^la description des buccins n -ait 
pas été faite , parce que je soupçcmne beau«^ 
coup que ceux r^>résentés à la lettre F de 
la planche 79, et^à la lettre R de la planche 
80 , sont des buccifl& fossiles bcnicheàgau^ 
ch^, du comté d'Essex. Cette méprise ne 
me surprendroit point. Le test de ce fossile 
est en général bien conservé , et montre très 
vraisemblablement dans sa couleur fauve, 
sa couleur originelle. Les autres coquilles 
fossiles de la même couche sont blandies 
et fragiles, comme la plupart de celles 
renfermées dans des couches sableuses et 
argiUeuses^y ou composées de débris de co«* 
quilles. Celles de la couche d'Ëssex ont une 
légère teinte die rouille de fer , la couche 
elle-même en étant fortement imprégnée. 

<c Je vis un de ces buccins dans la collec- 
tion de coquilles d*une dame, qui le croyoît 
une coquille récente et qui l'avoit acheté 
asses cher comme tel. Quand on ne con- 
jioît pas ce fossile , il est aisé de s'y mé- 
prendre. Les brocanteurs peuvent facile-* 
ment lui donner un poli dont il estsuscep* 
tible, ou plus d'apparence à des stries dis-» 
]pûsées dans le sens des i^tpIuMq^ du bue- 
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çifk, qui sont tràa bien consenréessiir quel? 
qves individus. 

<c Bu parcourant la côte deDartmonth, en 
basse marée , je remarquai que les rochers 
sclUsteux de cettp côte étoient couverts de 
lépas et d'une multitude de petits glands 
de mer. J'enlevai un éclat de ces rochers^ 
que }^ possède , chargé de ces petits glands 
et de deux lépas. Non-^seulement le bord 
de ces lépas joint exactement ^ dsgis toute 
9a circonférence > les inégalités du schiste , 
mais plusieurs des petits gl^^ds qui les en» 
vironnent , sont engagés dans la dentelure 
de la base des lépas ^ comme les ^!le$ d'ui^ 
pignon d^s les dents de la roue qu'il fait 
tourner; position qui seroit impossible , si, 
les lépas changeoientde piaQe^ qu'ils soient 
couverts , ou non^ des eaux de la iner. Le 
lépas y ^ grandissant i a sans doute quelque 
moyen d'écarter cette ceinture. Comment 
expliquer tpus c^^ faits , sans admettre que 
le lépas, ne bonge p^ de sa place. 

ce Valq;\ont deBomare dit cependant^ dane 
^n dictionnaire d'hii^ire naturelle ^ que 
le lépgif se déiache du rocher à volonté 
ftour (tthr à la péture* Q^ ^ be^^couj^ 
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(i^exf^mpl^ ' qu'un déplacement n^est pas 
nécessaire pour cela ; le lépas peut vivra 
sans quitter âa pUce, comme toutes les 
espèces d'huîtres ^ les conques ànatif 'ères ^ 
8jes voisins les glands de mer, et tant d*au- 
treîs animaux marins* 
. ce Cette expression : se détache du rp^* 
cher, a même ceci de singulier^ qu'elle in- 
diqueroit que le lépas s'en sépare pour 
voguer au hazard en quête de sa noum- 
ture j il ne reviendroit donc plus à la plape 
qu'il occupoitj et tout indique que s'il la 
quitte j il doit y revenir : elle a encore 
ceci de remarquable , c'est que le lépas 
est considéré comme étant attax:hé au irp^ 
cher} ce qu'on ne dira jamais des coquil- 
lages qui se meuvent pour chercher leur 
pâture. 

^ ce L'expression de Dargenville est plus 
singulière encore ; il fait mener au lépas une 
vie très active. La patelle et V oreille de 
mer qui s'attachent aux rochers y dit-il, 
s'en séparent, et vont paître sur le rivage* 
On croiroit voir. les lépas arriver sur la 
. J)lage comme lea* tortues et les veatoc ma- 
lins ; ce qui ^ donné: lieu y saxia-ddute-, à 



cette éttsmge mépris^ , ce sont les lépM 
qu'on Ymt an reflux attachés sur les ro^ 
chers , où Ton croîroit qu'ils sont arrives 
du fond de la mer. Ces pauvres lépas , 
lîussës à sec^ attendent bien tranqidlle^ 
ment^ sans bouger^ le retour de la marée, 
qui ramène leur élément arec leur nour- 
riture y et le reflux suivant les laisse à la 
même place. Leurs voisins ^ les glands de 
mer qui les couvrent souvent à triple étage p 
déposent , à qui les interroge , qu'ils vivent 
pai^blement ensemble sur le lieu qui les 
a vu naître. 

ce II est possible cependant que dans le 
grand nombre d'espèces de ce coquillage^ 
il y en ait quelqu'une qui se meuve; pmzt^ 
être aussi n'a-t-elle y dans ce cas » que la 
faculté de chercher une. autre place, lerSt 
que quelqu'accident Ta détachée de Celle 
qu'elle occupoît. 

« J'invite les naturalistes qui seroién^ida 
l'opinion contraire , de concilier , avant 
tout, d'une manière précise , les faits que 
j'ai cités ^ tant des lépas fossiles , que des 
lépas vivans , avec l'idée d'un mouvement 
progressif; en leur faisant observer, que 
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tau$ les coquillages qui ont un mouvement 
4^ertain,^ ne ^e trouvent dans aiœun de ces 
^tats.3!> 

, M« Deluc a joîilt à ces remarqués sur 
les lépas^ la dâscrîption d'un bivalve ma- 
;rin qu'il ne connoisàoit pointa, et qu'il n'a 
-vu décrit daiis aucune conchyliologie. 
' « En cherchant un Icpas , dit M. Deluc , 
2^vé dans l'ouvrage de MM. de Favaniie , 
pQutînuateurs de Dargenville ( édition de 
1780) , une coquille de forme alongée de 
ia planche 4> désignée par les lettres G. G, 
fixa mon attention. Je lui trouvai beau*- 
coup de ressetoblâcnqe avec une des valves 
réparées de mon nomveau bivalve 5 je cher* 
/ckai^ dans le discours sur les lépas , ce 
quiim^toit dit, ^et j'y trouvai la descrip- 
tion suivante; ( Voy* pag. 54^. ) 
G "a:C'estplutôtttneespèce d'opercule qu'un 
lépas. Lorsque nous l'ayons fait graver j, 
d&ij^ès l'original que ^ possède itiadame de 
Sandeville y nous étions incertains s^r la 
lïature decette.prdduction singulière;, mais 
M«r Solandrac de Pilmont nous, a assuré 
depuis , eni nous envoyant le dessin d'un 
pareiLmorcmu, que c'éloit l'opercule d'une 
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espèce de buccin des îles Maldiyes. Il est 

<le forme étroite et fort alongée , finissant 

^n pointe à une extrémité qui est échan"> 

crée et creusée en gouttière , tandis que 

Tautre est large et évasée. Cet opercule 

^t fort mince , de nature de corne et un 

peu flexible j ses crues ou accroissemens 

sont bien prononcés ; son extérieur , peu 

convexe 9 fait yoir une .espèce de côte om 

de pli longitudinal :, assez sensible vers 

l'extrémité échançrée , mais qui disparoSt 

vers l'extrémité opposée. En dedans il est 

fort brillant, sa couleur est verd de mer, 

mêlé de jaunâtre phi& foncé, en dessus 

qu'en dessous» Celui ^c&mt.nous donnons 

la figure a. vingt à viAgt- deux lignes de 

longueur. Il s'en trouve un dans le cabinet 

4de la réinje de Suède , que Linné a placé 

dans le genre des lépas > en citant les figur 

xe^ qui en cwt été dcmnées par -Rumpiûus 

et Petiver j mais le premier de ces deux 

auteurs regarde cet!^ prodiH:ldon de la mer 

comme une^sorte d'opercule, et le second 

la donne pour une coquille tubulaire. Quel- 

qxùes curieux pensent, aa contraire, que 

c'est une partie osseuse de quelque poisson 

qui nous est inconnu. 



«c La description qu'on vient de lire , s'ap- 
plique parfaitement à la formé , à la tex- 
ture et aux coiileurs du bivalve que je pos- 
^de. Sa seule difi'érence consiste dans la 
petite échancrure du sommet, chaque val- 
ve du bivalve se terminant en pointe sous 
la forme de bec : mais cette échancrure de 
i'individu gravé ne peut être qu'une frac- 
ture accidentelle ; car la valve d'après la- 
quelle Linné a fait sa description , sous la 
désignation de patella , avoit son sommet 
en pointe» Patella unguisj dit- il , vertice 
mucronato carinato. - 

ce Ayant le bonheur de posséder les deux 
valves réunies, qui , séparées , ont été pri- 
ses pour un lépas , un opercule , une co- 
quille tubulaire, et même pour la partie 
osseuse d-un poisson inconnu , j'ai un vrai 
plaisir ( si je suis le premier) de faire con*- 
noltre la vraie nature de cette coquille, et 
d'en donner le dessin. 

ce II n^est pmnt étonnant qu'il soit si rare 
de trouver les deux valves réunies. £llea 
n'adhèrent pas Tune à l'autre par une char- 
nière , ni par un fort ligament ; celui qui 
les lie , placé près du sommet, a peu de 
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consistance , et doit bientôt se dissoudre , 
quand Tanimal est mort. Les deux valves 
étant semblables et sans indice de char- 
nière , peuvent être prises facilement pour 
des univalves, quand elles sont séparées; 
les bords y qui s'étendent en aîles de part 
et d'autre de chaque valve , sont fort min- ; 
ces; le bivalve se présente à la vue par sa 
délicatesse^ sa transparence et les nuances 
de sa couleur verte, mêlée de jaune en 
quelques endroits , d'une manière très* 
agréable. 

ce Si la réunion des deux valves , par mt 
ligament existant, n'étoît pas nécessaire 
poui^ constater l'identité du bivalve, je lei 
aurois séparées pour voir bien à découi* 
vert la face interne qui doit être întéres-, 
santé ; mais il faut le conserver soigneuse- 
ment tel qu'il est. Ce bivalve étant origi- 
naire des mers orientales, il peut très bien 
venir des îles Maldives. Il forme un genro 
nouveau , car il ne peut être placé dans 
aucun de ceux qui sont déjà déterminés : 
on peut le nommer, d'après sa forme, 6eo 
de canard. » 

L'histoire des coquillages ^ leurs formes^ 



tantôt élégantes , tantôt singtdières ^ quel- 
quefois Uzarres^ la beauté de leurs cou- 
leurs , réclat de leur nacre , doivent inspi- 
rer le désir de les connoître j ainsi , la 
conchyliologie mérite , comme toutes les 
branches de l'histoire naturelle^ les regards 
et l'hommage du naturaliste éclairé ; maisr 
elle n'offre pas , comme la minéralogie i 
des rapports d'utilité aussi prononcés , soit 
daBs les arts , soit dans la médecine. 

L'Académie a reçu de M. Beurard, agent 
du Gouvernement près les mines de mer- 
ciu^e' d^s ci - devant Palatinat et pays de 
Deux-Ponts , un mémoire sur la manière 
de faire les recherches dés mines dans le 
Palatinat et d'en commencer les exploita- 
tions f et sur les diverses méthodes em- 
ployées pour l'extraction du mercure de 
sa gangue. 

Ôîi Ht avec intérêt les détails économiques 
et les préceptes utiles que contient la pre- 
mière partie de ce mémoire. 

Avant de teqtér aucune fouille , la pru* 
dence ordonne d^ei^aminer les fragmens de 
roches qui se trouvent dans les ruisseaux , 
ou dans les lits.de rivières ; lorsqu'on ren- 
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contre sous forme anguleuse ^ ou du moins 
peu arrondie^ des espèces qui accpxopa^ 
gnent ordinairement les métaux , telles que 
la baryte sulfatée et le qua>i?t2} , pourvu qu9 
ces espèces ne soient.pas les dominaQte$ 
dans leis montagnes qui: avoisinent; lors-^ 
qu'il existe sur-tout des indices de minjér 
rai; on met à découvert la partie supé^ 
rieure d'une couche ou d'un lit; les iudîcj^ 
subsistans ,'> la fouille ;>se. continue^ soit par 
le moyen de galeriesi de recherche , ^oit 
en construisadt des puiti simples^ ipaufîsw 
cependant que la couc^neiâok pas ibrop 
profonde, et que l'on n'ait rieii à redoNit^ 
de l'impétuosiisé de l'eauv :;.».;:> - ». : 

Ces sorte^cde fQuilles sont ordinairem^it 
peu dispendieuses ; mais, pouf ^Ce^istTiw^ 
des bâtimens d'expLoitation^poui^ mo$a|er 
un travâSl d#imln?.i Urjéat e$seto*ièl d'^xâfcnî- 
nisr ! ile genre» jdu migrai p. de cheschi^r o & 
coiinôîtrç la. nature, 4M.r$itejik\qui le tim- 
fermât ^et 8ur-tput4e «tvoif fi[il f»t «oh 
lideiiient étafeji ^ :on à^^m^t sup^idS^I 
et disséwïié/i^si aoù extrae^onsôraiVcUe 
et ^eu dispendieuse; enfui i si l'oiijpeut 
pratiquée des galeries d'éGQid^mçiit pOtir 
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la sortie des eaux , ou une machine à va- 
peçrSy destinée aux même^ fonctions. 

L'exploitation établie , M. Beurard crmt 
essentiel de s'appliquer à maintenir par-tout 
ie cours de l'air et Técoulement des eaux, 
de faire marcl^r lès travaux de profondeur 
avec ceux de l'étendue en longueur, et sur- 
font de s'opposer aux extractions inconsi- 
dérées , d'où résultent des éboulemens de 
terre. C'est ainsi que se sont maintenues les 
exploitations de Landsberg et Stahlfaerg, 
isandis que celles de Wolfstein et Mo&rsfeld 
ioxA âbandoiméésy^ qtioiqu'encore riches 
ièn bcms minéfais. 

Le perfectionnement du procédé que ré- 
clame M. Betimrd, et dont il s'occupe dans 
^^éeconde part|e-de son mémoire , mérite 
^attention des savans.^ ■-,:.•.'. 

'^' La méthode la plub ancienne d'extrt»re 
jle mercure de sa^ gaâgue , iétoit une^distil- 
-iê^iotLjjet déscénsumjiBt se pratiquoit dans 
Hles forêts , par le moyen de vases de t^re 
-îWdte, plac^ au milieu des charbonnières* 
" i Vers le milieu du siècle dernier, un par- 
ticulier de I>tiéséldorf/ possesseur d'ime 
mirie de mercur^^ dans le pays de Hesse- 



Darmstadt y découvrit un procédé àe distîl* 
lation, qui est aujourd'hui le seul en usage. 
M» Beurard nous transmet une description 
exacte de cet appareil , et observe cepen- 
dant que cette méthode, quoique supérieure 
à la première , occasionne encore une perte 
sensible de mercure dès les premiers coups 
de feu , par sidte du défaut de consistance 
du lut; de plus, lorsque le minerai est fort 
riche, les vapeurs mercurielles se dégagent 
en si grande quantité , que la capacité des 
Tetortes ne peut suffire à leur développe- 
ment, et dès- lors il n'existe plus assez de 
fraîcheur dans^ les récipiens, pour: opérer 
leur parfaite condensation j M. Beurard 
paroSt craindre enfin , que la chaux ne dé- 
gage pas tout le mercure uni au soiifré, et 
qu'il ne reste combiné avec lui une portion 
de mercure plus ou moins considérable* 

Convaincu de cesinconvéniens , M. Beu» 
rard les soumet àlà méditation de l'Acadé*- 
mie , et appelle Sut cet objet les lumières 
et les connoissances de ses membres. 

Nous devons à ce correspondant des re* 
mercSmens pour les riches échantillons de 
mines de mercure , qui accompagnoient cet 
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écrit , et qui sont tous originaires*^â%^pays 
de Deux-Ponts , où du Palatinat. 

Ce pays est encore renommépar son com- 
merce d'agathes, dé cornaliaeSy de cal- 
cédoines , de sàrdoines et de jaspes. 

Deptiis que la mode s'est emparée de ces 
pierres , pour en former des bijoux y leur 
histoire y et celle du pays qiu les renferme, 
est sans doute devenue d'un plus grand 
intérêt; M; Leschevin, dans une de.. nos 
séances, nous a entretenus du pays d'Obers^ 
tein f de la singularité (fe; sa position; ^ tde 
l'étendue de son commerce^, du gis^ement 
desagathes^ et die la "manière de lels tta^ 
Tailler. 

Cette branche de commerce est une preu- 
ve 4e IHndustrïe des habitans,:qui trouyent, 
idahs la cause même de l'infertilité de' Jeur 
8ol,4es moyens d'existence et dés SQivre^ 
de prospérité. 

Il pàroâ:, d'après cet. écrit, que U. gftn- 
gue de ces agathes est loupiuns soit une 
roche glanduleuse, soit une coméene dont 
la- couleur varie } tantAt elle est d'un gris 
verdâtre , quelquefois d'un noir foncé, f 

S'il est prouvé , par l'analyse de ces di« 



vers ouvragés , combien F Académie est at- 
tentive à recueillir les faits que lui trans- 
mettent ses membres j la médaille qu'elle 
décerne en ce jour, et les autres ouvrages 
que nous allons analyser, sont une preuve 
qu'elle ne s'occupe pas avec moins de zèle 
des moyens d'éloigner les maux qui déso- 
lent l'espèce humaine. 

L'Académie a continué ses recherches 
sur la vaccine. Un de ses membres lui a fait 
part d'une éruption locale , annuelle et 
périodique pendant lés deux années qui 
suivirent l'insertion de la vaccine. Il a de 
plus observé que la forme du boutO];i n'est 
pas essentiellement circulaire j il paroît 
qu'elle varie en radson du mode d'insertion. 

Cette Société a consulté sur œt objet ses 
membres non résidans j elle a reçu d'euit 
trois mémoires , dont deux sont dus au 
zèle de M. Desgranges, médecin à Lyon; 
le troisième est de M. Larché , docteur en 
médecine dans le département du Cantal. ^ ' 

Si nous en croyons le docteur Vibert de 
Pont-de-Vaux, et les médecins de Rheim$ ^ 
la vaccine peut être tardive sans être infruc- 
tueuse; aujourd'hui M. Desgranges nous 
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prouve Qu'elle est également préservative 
lorsque ses symptômes sont précoces, pour- 
vu cependaijt que cette accélération s'opère 
sous rinfluence de quelque cause morbi* 
fique ou accidentelle. 

Dans le premier exemple que cite M.Des- 
granges, la tumeur, le cinquième jour, 
ayoit acquis son parfait développement. 

Le second exemple nous offre le déve- 
loppement du bouton vaccin dans l'espace 
de vingt -quatre heures; tous ses progrès 
doublèrent de rapidité ; mais les symptômes 
revinrent à leur état naturel , lorsque la 
cause qui les influençoit cessa d'exister, et 
l'on doit d'autant moins douter de l'effi^ 
cacité. de ces deux opérations, que le virus 
qui en résulta produisit de salutaires vac- 
cines. 

U est donc vrai de dire, contre l'opinion 
de Woodville, qu'une rougeur survenue 
dès le second jour aux entamures ou inser- 
tions , et que leur gonflement ou leur élé-^ 
ration précoce , ne sont pas toujours des 
signes certains de manque de succèa^ 

D'autres observations de M. Desgranges 
vienjient à l'appui de ce fait, que le travail 



de la vaccine peut déterminer une émption 
secondaire de variole., et réciproquement 
le travidl de la variole , une éruption se-* 
condaire du virus vaccin ; sans que Time 
ou Tautre des n:ialadies soit aggravée par la 
présence des deux virus. 

On ne sauroit trop vénérer la découverte 
de la vaccine, si elle pouvoit de même 
nous préserver de la peste. 

Des médecins étrangers ont fait divers 
essais pour s'assurer de ce fait, et c'est 
l'exposé de ces expériences qui forme le 
. second mémoire de M. Desgranges. 

Des sujets varioles , placés dans des salles 
de pestiférés , se sont parfaitement rétablis, 
sans qu'aucun symptôme de peste se soit 
manifesté* 

Lorsque la peste et la variole attaquent 
ensemble un même individu, quelque terri* 
ble que soit la peste, elle se termine toujburs 
heureusement, sous l'influence de la variole. 
Ce^ observations sont d'Eusèbe Vailly , mé« 
decin à Smyme ; il tenoit tellement à l'i- 
dée consolante que la variole est préserva-^ 
tive de la peste , qu'après avoir subi l'in* 
sertion du virud varioUque» il 9'enf?rma 
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M* Lopokbard est un des chirurgieni 
d'armée qui s'est le phis occupé des plaies 
faites par les armes à feu; l'ouvrage qu'il 
nous a fait parvenir sur cet objet , est rem* 
pli de vues intéressantes et d'excellens pré- 
ceptes ; il nous rappelle entre autres l'usage 
des fricâons , si recommandées par les an- 
ciens , et si négligées par les chnrurgîens 
modernes} c'est d'elles qu'on doit attendre 
la résolution dans les parties œdémateuses , 
l'embonpoint dans celles qui sont atro-- 
phiées y et le retour de la force dans celles 
qui sont débilitées. 

Le chevalier Temple avoit une si haute 
idée des frictions, que, dans son opinion, 
les riches ne dévoient pas appréhender la 
-goutte, puisqu'ils avoient des gens à leurs 
ordres pour les frictionner j si les fric- 
tions modérées ont un si grand avantage 
sur la totalité de l'individu , doit-^on moins 
espérer de celles qui sont faites sur la. 
partie malade et aux environs de la bles- 
sure ? (Ainsi s'exprime M. Lombard): 
ce Lorsque les bords de la plaie pâlissent , 
« s'affaissent et se flétrissent, il est essentiel 
ce de relever l'énergie des solides, et de left 
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pf; Ûter de leur état (Pindolence j des fricdond 
ft douces et longuement répétées; donnefonf 
fx à ces bords languissans le ton nécessairer 
tç pour une prompte guérison» ^y \ 

t M* Valentin nous a fait parreûir son OU'^ 
Vrage sur la fièvre jaune. Cet ouvrage a 
fixé Tattention de l'Académie > et donné 
lieu à quelques idées qu'elle a soumises à 
la sagacité de l'auteur» 
^ Lorsqu'on réfléchit sur les symptômes qui 
caractérisent cette cruelle maladii^ , sur ses 
'rapports plus ou moins directs, soit avec 
les fièvres malignes-bilieuses^ soit avec le 
typhus-carcerum j on est étonné de Passer^ 
tion émise par M. Valentin , que la fièvre 
jaune n'est pas contagieuse.. 
; >. Les remèdes qu'il emploie prouventqu'il 
la.: considère souvent comme fièvre bi- 
lieuse-maligne ; d'où, il résulte que son trai^ 
tement est totalement opposé à celui de la 
plupart des médecins anglois , qui regar<^ 
dent la. fièvre jaune comme maladie inflam* 
^matoire j cependant , d'après l'exposé des 
^symptômes , si bien décrits par cet habile 
/médecin, il paroît que son traitement est 
établi d'une manière plus sage et plus con- 
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forme aux principes de la saine médecine f 
c'est par suite de cette manière de voir ^ 
qull proscrit la saignée , et peiit«être elle 
eût été moins fréquemment employée^ sana 
les hémorragies qui accompagnent le début 
de la fièvre jaune. 

Ces hémorragies ont fait naître la ré* 
flexion suivante , dont nous avons fait part 
à M. Valentin , et , comme nous , il pense 
qu'en eflet elles peuvent en avoir imposé 
à quelques médecins , et leur avoir fait con- 
sidérer comme symptôme inflammatoire p 
un accident qui n'est que le présage d'une 
dissolution complette. 

Nous ne nous étendrons pas davantage 
sur cet ouvrage , qui a obtenu les éloges de 
plusieurs Sociétés savantes ^ et qui mérite^ 
à juste titre , les suffrages et la reconnois<* 
sance des médecins éclairés. 

L'étude des maladies se compose non« 
seidement de l'examen des symptômes qui 
les caractérisent y de la connoissance du 
tempérament, de l'influence des affections 
morales ; non**seulement il faut étudier les 
circonstances qui dépendent des localités, 
il faut encore connoitre l'état de l'atmos^ 



pbêre et 6on degré de température. 

Le prix que la Société royale de méde- 
cine attachoît à la science de la météoro- 
logie y doit nous faire sentir ce qu^on a dipit 
d'attendre de ôes observations , -et la néces^ 
site de les suivre ^v^c exactitude et sagacité ; 
les anvrages des Sociétés de Besançon^ et 
principalement dé Tours, nous sont une 
nouvelle preuve de cette^vérité* 

Gomme ce ne sont pas toujours les. d^r^ 
nièrës constitutions atmosphérique3 qufo^ 
doit réputer causes des mal^4ies r^nfoite^ 
(i) , on doit désirer qu^lî îSqiç forflié.:4etpc 
tableaux pour Phistoire d.ea à»aladi^t ^^ 
de cette manière, il seroît plus faicH^^é^ 
distinguer celles qui tiennent à la coosti'» 
tuliou du moment, et ceUe6 qui dépj^^ 
lient des . constitutions précédentes;- P^ 
ouragaaos. essuyés siii? pkisâieurs points 4^ 
i'Ëonpire , et dans une partie de TEurope ^ 
des débordemens de rivières presqu'inst 
tàntanés^ âels chaleurs > ^^pessives da4asjles 

1 ; ' :... . '—T^^^ — ^^ ; ■ ■. ^;Y - 

, :(i) Ain^i,, \sl. diat^è.se sanguine de Phiver dirige 
les cataires vernaux sur la poitrine j tandis que r irri- 
tation dès organes gastriques pendant 'l'été ^ attire sur 
eux la-même afFection eu 'automnie ; 
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contrées du nord, rendront Tannée dei'nière 
mémorable dans les fastes de la météoro- 
logie. 

En Italie , en Espagne et en France, plu- 
sieurs contrées ont été ravagées par les tem- 
pêtes , la grêle et les inondations j TAhr , 
quoique resserrée dans son lit, a cru de 
45 pieds dans l'espace de trois heures j à 
Stockholm , le thermomètre de Réaumur 
marquoit 33 degrés, à Pétersbourg a5, 
tandis que celui de M, Deslandes n'indi- 
quoit , à Tours, que 20 deg. ^ , et celui de 
M. Chevalier , à Paris, 18 deg, |. 

Nous terminerons le compte rendu de Fan 
la, relativement à la partie des sciences phy- 
siques et mathématiques, par l'apperçu d*uii 
ouvrage que nous a fait parvenir M^Haldat» 
et qui , par l'importance dont il peut être 
pour la législation, criminelle > m^érlte de 
ixouver place dans cette esquisse de nos 
travaux. 

Un débiteur de mauvaise foi avoit dé- 
naturé, par le moyen de l'acide muriatique, 
parjtie d'une quittance d'à-compte donnée 
jSur une obligation, et avoit rendu décuple 
la somme comptée j le créancier se plaint ' 
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de la fraude 9 poursuit le débiteur; mais le 
justice ue pouvoit prononcer sans qu'on 
eût fait revivre les caractères détruits j on 
consulta M, Haldat, et ses recherches l'ont 
conduit à des résultats dont il a fait hom- 
mage à l'Académie de Dijon . 

L'auteur divise son ouvrage en plusieurs 
sectioTis, et traite successivement des causes 
qui peuvent altérer les écritures et l'encre 
moderne, des signes qui caractérisent l'al- 
tération dqs enc^ps, et des moyens de ré- 
tablir les encrei^^altérées et détruites j tels 
que lïmmersioii. des lettres altéréejS dans 
l'acide, gallique, ou dans une dissoli^tiou 
de sulfure de potasse j les autres s^ptip^i^ 
concernent la théorie générale de J'altjéra- 
tion de l'encre et de sa restauration , la 
fabrication de cette teinture, et les moyens 
de remédie^ à son altérabilité. 

Que n'est-il permis à l'Académie de louer 
l'ouvrage d'un de ses menjib^-çs \ elle vous 
parle^roit de la seconde édition du cours de 
physique expérimentale, de chymie et de 
minér^-logie j mais si un sentiment de dé- 
licatesse lui interdit cet acte de justice? ^ 
cllft pçut ^ sans scrupule , ^e, montrer l'in- 
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terprète du puUîc , et classer cet outrage, 
écrit avec élégance , rédigé avec ordre et 
clarté 9 parmi les meilleurs ouvx:age8 élé-^ 
Aientaires qui aient traité de ces divers 
objets. 

L'Académie ne s'est pas occupée avec 
moins de zèle , de Tétude des sciences mo- 
rales et politiques ; Thistoire des anciens 
peuples, cette histoire si intéressante par 
les grands souvenirs qui raccompagnent ^ 
et par Tidée qu'elle doxmè du génie , des 
mœurs et des usages des anciens , a méritéi 
l'attention de plusieurs des membres de 
Cette Société , et produit les travaux dont 
noùsàUons succinctement donner l'analyse. 

M. Millin , dans un mémoire concernant 
lés monumens antiques que renferme Di- 
jon j félicite l'Académie sur l'intégrité de 
ses monumens , qu'ailleurs il a trouvé mé^ 
prisés et dégradés. 

Les antiques placés au jardin botanique, 
les quarante* deux monumens tirés d'une 
fouille faite en 1781, prèsPéglise Saint- 
Étienne , monumens que feu M. de Ruffey 
i^ fait incruster dans les murs de son jardin ; 
ceux qu^on remarque dans la cour de b^ 
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maison Baudot ; enfin , le triumvirat placé 
Sur la façade d'une maison du faubourg 
d'Oùche ^ tous ces objets antiques ont fixé 
Tattention de M'. "MîUîn , et donné lieu à' 
diverses observations qu'il a promis de pu- 
blier j il a reconnu entr^autres , que plu- 
sieurs de ces monumens ëtoient inédits j 
il a prié M. Devosges de les faire dessiner, 
et dans peu nous jouirons des gravures de 
ces monumens , qui attestent la haute anti- 
quité de notre ville , et le respect des anciens 
pour les cendres de ceux auxquels ils étoient 
attachés , soit par les liens du sang , soit 
par ceux de l'amitié. 

Cet habile antiquaire a porté ses recher- 
ches dans les campagnes qui avoisinent Di- 
jon , et remarqué , à Coutemon , dans une 
maison qui appartenoit jadis à feu M. de la 
Maire, un bas-relief représentant le juge- 
ment de Paris , dont il n'a été tiré aucune 
gravure. ' 

Depuis long - temps , l'Académie , dans 
l'espoir de mettre ses monumens à l'abri 
des ravages du temps , ou des funestes ef- 
fets de l'ignorance, avoit formé le projet 
de les réunir dans un seul local. Encou- 
ragée dans Ce dessein par M. Millin, elle 
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A déjà fait 4Taii8férer chez ^Ue les dptize. 
monumens récemment trouvés en faisant 
des fouilles à la Sainte-Chapelle ; ces mo- 
ilumens nous ont offert des inscrij>tions 
gravées sur des sépultures de juifs, des 
dessus de mausolées ou des vestiges de vo- 
lutes, qui, peut-être, décoroient quelque 
temple élevé par le paganisme. 

M. Millin a retrouvé dans^te\c^inet desf 
héritiers Ruffey , le fameux di^y>q%LOtt di- 
vioiiense, dont le lieu du dépôt étoit ignoré. 
Sur la moitié de ce diptyquon on distingué 
la figure du Consul, tenant d'une main le 
sceptre d'ivoire^ surmonté d'un aigle et. 
terminé par un buste , qui représente Tem- 
pcreur alors régnant : on remarque sur Tau- 
tre face un rouleau, qu'on nommoit mappa 
circensis, espèce de signal avec lequel on 
annonçoit le commencement des jeux du 
cirque. 

M. Baudot nous a transmis un ouvrage 
dans lequel il traite des principales mé- 
dailles trouvées dans le département de la 
Côte-d'Or. 

Il est sans doute peu de provinces plus 
fertiles en médailles que la Côte-d'Or j et 
la raison s'en conçoit facilement^ par le 
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^jour fréquent des empereurs dans un payi^ 
si favorisé du climat et du soi , par Tim-^ 
portance de plusieurs de ses villes , et Tac- 
tivité de son commerce dans les intervallet 
de paix et de tranquillité* 

Le château de Brise , près Auxonne> 
Pouilly en Auxois j Saiserey, aux environs 
4e Saulieu ; Combertault , dans le voisinage» 
de Beaune; enfîn^ des vignes situées der^ 
rière Larrey j tous ces endroits ont recelé 
des médailles en argent , à Tèxception de 
celles de Combertault qui étoient d'pr^. et 
de celles de Saiserey en petit bronze- 
Plusieurs de ces médailles pfFroient Tefï^ 
figie de l'empereur Adrien , fils adoptif da 
Trajan j d'autres , celle de Victorin , et 
quelques-unes celle des deuxTétricus, usur^ 
pajteurs sous l'empire de Gallien^ \ 

Pendant le règne des rois que se don-*- 
nèrent les peuples réunis sous le nom 4$ 
Prancs , il fut encore frappé d'autres xx^qnr 
fiQies dont on a trouvé d^s vestiges 4^Ti§ 
les environs de Pagny j en 17^4 , dans }§ 
fond du village de BouiUan j en 1774 > dana 
un vieux ,mur du château de Biarbirey-^^urr 
9uçhe J en 1775 , à; Sawt-Seg]i4CT §t, dam 
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dés temps moins rec^lés, à Bligny-sur*' 
Ouche. 

Un antre mémoire de M. Baudot nou^ 
transmet des détails plus circonstanciés sur 
les médailles du bas- empire, trouvées le 5 
fructidor an 1 1 1 à Combertauit. 

On rec6nnoît, dans cette série de mé-» 
dailles , l*effîgie de huit personnages déco* 
rés de la pourpre impériale , depuis Théo- 
dose I , jusqu'au vertueux Avitus , qui fut 
obligé d'abdiquer Tan 4^0. 

Les plus nombreuses présentent l'image 
de Placide - Valentînien j quelques - unes ^ 
celle d' Avitus j enfin , toutes ces pièces , 
dont la plus grande partie est malheureu- 
sement fondue , étoient des sous d'or du 
poids de quatre-vingt-quatre grains : M. 
Baudot nous fait connoître leur vraie va* 
leur, en la comparant à celle de divers 
objets de consommation ; d'où il paroît 
résulter que , vers le milieu du v^. siècle ^ le 
taux de ces denrées équivaloît à peu près 
au huitième de leur valeur actuelle : c'est, 
dit l-auteur , une preuve de la rareté du 
numéraire à oette époque, de la foiblesse 
de la poptilation et de la misère publique. 
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' Ce mémoire est terminé par PexplicatiiMÏ 
âe tous les'symboles empreints sur ces mé^ 
dàîlles; 

'M. Léscheyin, persuadé que les objets 
trouvés dans le lit de la Saône peuvent être 
de quelqu'intérdt pour acquérir des no- 
tiox» précises sur dés lieux qu'on présume 
avoir été le théâtre de grands événemens^f 
notts dozifne une description exacte et dé^ 
taillée de tous les objets qu'il a pu se pro^ 
curer. 

Nous ^aceronâ f au nombre des plus 
intéressants , une médaille en or de Tem-^ * 
pereur Claude , ( elle est. remarquable pat 
la belle tête d'une dé ses femmes , frappée 
Ml revers , avec oette légende : Agrippinàe^ 
Angustœy} une statue dé Mercure , d« 
trois pouces dé hauteur ^ vraisemblable^ 
Bleht destinée péuii* tm laraire , et sur- tout 
une statue en bronze de la Vénus anadyo^ 
mène 9 de neuf pouces^ neuf lignes de hau- 
teur, et dWe conservation parfaite. Elle 
est d'autant plus précieuse , que la VénuS^ 
knad^omène n'avoit pas encore été tit>uvée 
de cette dimension , et que tes représenta* 
lions ^ quoique très multipliéea &t stfttiiés^ 
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pierres gmvées, etc., sont rai*ement bien 
conservées. Elle a été gravée sur le dessin 
de M. Desvosges , par les soins de M; 
!Millin , qui se propose d'en enrichir sa 
collection de monumens antiques inédits. 
. Si les médailles inspirent quelqu'intérêt 
par les souvenirs qu'elles nous laissent de 
la fondation d'anciens empires, dej'exis^ 
tence de leurs rois , des événemens mé- 
^môrablesqui ont illustré leurs.règnesj quelle 
vivacité n'ajoute pas à ce sentiment; l'en-; 
(housiasme et l'admira-tion qu'on éprouve 
à l'aspect de ces mçinumens. antiques, de 
ces statues coloss^es qui ont traversé des 
terres et des ine?s ennemies, ont remonté 
nos. flei:^ves^ nps.canaus^ et; spnt arrivéfii 
jusque dans les mur^ d^ la capitale, pour 
élever d'éternels mp^umenS;de dépouillé^ 
opimes j à l'açpect de ces statues cc^ossalè^ 
qui attestent ^ 1$ fois la valeur des Frah*, 
jçqis, le génie guerriejç dp|leur jçhef , et 
la perfection des arts çlie« les G^ecs e( lé^ 
Romains. . .r. î 

L'enthousiasme semble inséparable de 
tes sorties de productions , et cette, éleva-* 
tion d'idées $e retrouve jusque dans lë^ 



(45) 
^rîts quî nous dépeignent leur mérite et 
leur beauté : tel est Touvrage de notre col- 
lègue , M. Denon, sur les monumens an- 
tiques arrivés dltalie. 

Wînkelman a dit : qu'on n*avoît jamais 
regardé TApoUon sans prendre soi-même 
une attitude plus fière. 

M. Denon s'exprime ainsi ^ en parlant de 
la Vénus : 

« Le jeune homme le plus timide accom- 
•c pagneroit d'une expression de sensibilité 
te la première phrase qu'il adresseroit à la 
«c Vénus. Dans sa pose, tout est pudeur, 
ce tout est amour j ce n'est pas plus qu'une 
<c femme , mais c'est celle dont on n'a ren- 
te contré qu'éparses toutes les perfections, 
«c c'est celle enfin dont le génie seul a pu 
«c rêver l'ensemble. » '' 

Tavorisés par la beauté du climat, la 
fertilité du terroir, les Romains n'eurent 
point à lutter contre des obstacles qui seuls 
peuvent déterminer les progrès dé l'agri- 
culture , et la porter à son degré de per- 
fection. 

En France , il est des terrains ingrats et 
stériles , qui réclament toutes les ressouf- 
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ces de l'art pour les rendre culdyables et 
&uctueuXé 

Si nous en croyons des mémoires que 
nous a. fait parvenir la Société du àépat* 
Sèment de la Haute-Marne , peu d'hommes 
de nos jours ont servi Part agricole avec 
autant de succès que M. Douette-Bichar* 
dot; ses soins ont rendu à Tagriculturé des 
marais impraticables , dont le jonc et lé 
roseau se dispntoient naguères la pro^ 
priété. 

Des montagnes arides , où Ton distîn*- 
guoit à peine quelques traces de végéta- 
tion y sont aujourd'hui changées en ver« 
g^rsy ou couvertes de bois. 

Prendre le niveUement des eaux , les dis* 
tribuer avec art, faciliter leur écoulemei^ 
lorsqu'elles sont trop abondantes , les mé« 
nager lorsqu'on prévoit leur utilité; telle 
est la partie agricole qid fait le plus d'hoâ» 
neur à M, Douette. 

Ainsi y par ses industrieux travaux , la 
nature a changé de face dans quelques can^ 
tons du département de la Haute^^^Mame ', 
et des lieux 9 jadis déserts ^ offrent aujour- 
d'hui le spectre du bonheur et de la £ça> 
tilité. 
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.- ^u'tin homme^ tel que M. Bichàrdot^ 

seroit prëcieiix dans notre département ; 

cependant ses talens eussent été perdus 

pour la Haute-Marne 9 si les premières au* 

torités n'avoient su Tapprécier et le tirer 

de l'obscurité dans laquelle il yÎYoit. Les 

autorités supérieures ne recueillent dont 

pas moins de gloire que les sayans , lors^ 

que des découvertes utiles , lorsque deé 

améliorations agricoles sont le résultat da 

rémulation qu'elles ont excitée , des té^ 

moignages d'encouragement qu'elles ont 

prodigués. 

C'est donc aux autorités supérieures qu^il 
appartient 9 plus spécialement^ de distin^ 
guer j de rechercher les hommes utiles ; 
ainsi l'Académie doit se féliciter du choit 
qu'a fait l'Empereur dans la personne de 
ÂL Françoia de Neufchftteau^ pour occu^ 
per la sénatorerie de la Côte-d'Or. ' 

Est-il un magistrat qui, par ses exemple^ 
et ses talens 9 ait rendu plus de service^ 
ai|x sciences et à l'agriculture ? Sans cessé 
occupé des moyens qui peuvent la faire 
pxo^érer 9 M« de Neufchâteau , dans Pes« 
{K}ir de faciliter les concurrens cm prix pn>> 
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posé par la Société d'encouragemeht de 
l'industrie nationale , a publié , sur la cul- 
ture en grand des carottes et des panais > 
un ouvrage qu'il a fait parvenir à TAca-j 
demie. ? 

> Ne ' croyant pas assez étendu le pro- 
gramme de la Société y il a jugé nécessaire 
.de présenter aux fermiers des notions com^ 
plettes , des exemples nombreux , enfin des 
renseignemens tels qu'ils fussent instruits 
de tout ce qu'on a publié sur ces sortes dé 
végétaux depuis 1750. > 

M. de Neufchâteau paroît pénétré de 
l'opinion d' Arthur- Young, et pense , com* 
-me lui , qu'il n'est pas d^objet d'agricul- 
ture qui mérite plus d'attention, que ce- 
lui-là» •^ 

î On retire double avantage de la culttu-e 
des carottes ; elles sont pour les bestiaux ^, 
notamment pour les chevaux une excel- 
lente nourriture , et deviennent un moyen 
de fertilité pour les terres qui resteroient 
en jachère sans cette sorte de culture. Quelle 
<x>mparaison à faire pour les produits de 
chaque année , pour l'accroissement du 
ibnds'y entre deux domaines^ dont Tua 
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s*épuîse t)OTir nouïrir leè àiâmaux ^ttî lé " 

labourent^ tandis que rautrê se bonifié 
d'une manière progressive, en fournissant 
une nourriture abondknte et saine aux àni'* 
maux qui le travaillent P Sans douté il est 
étonnant que ces deux plantes n'épuisent 
point le sol; seroit-ce parce qu'on les ré- 
colte simplejnent en racines , sans attendre 
leur fructification P Cest la raison qUô 
donne M. de^'Kéufchâteau^ et cette raison 
ne paroît pas invraisemblable , lorëqu^on 
réfléchit que les blës et tous les végé» 
ti^ux dont rhommë veut aVoir où le grain , 
ou le fruit, sont cqux qui pompent la ' 
substance dé tous les élémens, et qui ^' par 
leur production complète et développée ^ 
appauvrissent* la terre» 

En publiant cet écrit, c^ èsliniable sa^- 
vaut s'est apéoialèment occupé des feàw&é^ê 
de la sénatioàrerie de Dijon ; il leur a dédier 
soïi ouvrage î et si l'un d'entre eux mé- 
rite la couifonne que doit décerner la^So*- 
ciété d^encouragement , dl s'engage 'à'iui 
faire, une remise de 3oo fn sur le > jaîl 
de son. bail; •* 

^ Ceibezti dont le nomrai^elle de si gte^i 

4 



èôtiYenirSy te créateur de llndustrie frait^ 
4j|éise ^ fiit le jpretitiieîp qtii'èentîtravàntage 
d'intr odtdre en France les races espajgnoles 
de Mérinod) il youlilt diéliyrer son pays 
d'un tribut qui i thaque année , ; nous en- 
lève une jpartie de notre numéraire j mais , 
soit ignorance , soit insouciaxrce de la part 
des cultivateurs^ ces races privilégiée^ ike 
tardèrent pas à dégénérer, et, dans peu 
d'années, la Gironde et le Rôusàillon of- 
friï*ent à peine quelques traces de cette ûmé'^ 
lioration. . 

: Daubeiiton, le premier, revint sur ces 
essais ; par ses soins , les collines de Mont- 
h&xà furent bientôt couvertes de troupeauix 
espa^ols } il observa leurs habitudes, étu- 
dia leurs maladies , fit travailler leurs toi- 
sons ^ ' dont les résultats le disputèrent saix 
fixisnheajxi louviers ; publia ses obselra- 
Uààs», ses succès, et enfin, détermina le 
Ckmvemement à fdrïnér un établissement 
en grand , pour èmtdte propager dans lés 
|iitof inces les rsU^es espagnoles de Mérinos. 
Cèft ainsi que des propriétaires aisés , des 
cultivateurs intelligens, ont amâibré leurs 
tr^mpeaux, eto^mraincues de ces graniag^. 
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les Académies j faites pour encourager les 
arts utiles, déoement des prix à <ïeux qui 
^'occupent arec le plus de suc($ès de cutter 
Bouvelle branche de commerce. - . 

.M. Joumu - Aubert , . membre daSenatfr 
Conservateur, yient d'être 'coùromré* jfar 
l! Académie de Bordeaux , pour avoir , dan^ 
le département de la Gironde , le plus con- 
tribué à l'amélioration des bêtes à laines:^ 
par ses soins , son industrie et Fintroduc- 
lion des béliers Mérinos dans ses propriétés.; 

La Société de Bordeaux nous a faîtpax-^ 
venir la brochure de -M. Journu-Auberf^ 
'et lescvérités qu'elle renferme sont:trop pré- 
eieusés et trop encourageantes ^ pour «rÇHi 
pas faire mention dans les annales- de jip^Oi 
travaux., > . ,.• " ' • '» r-/-.!*!!; 

Qif'on ne croie pas que la race d^Mé-, 
rinor dégénère en France î M. Jourhu-Aifa 
bert pense , avec les directeurs des établia-^ 
aemens natidnaisK^de Rambouillet et d'Al-^ 
fort», qu'elle s'améliorerpar des aoins'assîtï 
dus>, ç une bonne ~ nourriture , um régime 
bien ordonné et constamment suivi j ça 
seroît\une erri^r de croire que. fes '.Mé- 
rinos sont de cûàiplexioii plus d^coJteqm 



lèS raC0s communeB de France j aiijoùrd'kui " 
r^:Q>ërieiice aprouvé qu'ils vivent pluslong^ 
temps f qu'ils sont plus robustes , et qu'ils 
résistent mieux aux variations de i'atmofr*. 
plière,: ainsi qu'aux intempéries des saisons. 
Snfin y Y^ est une circonstance qui puisse' 
augmenter le prix de ces établissernsnis ^ 
e'est la facilité de lés ikii'e prospérer sur 
des sols abandonnés pour cause de sté*- 
rilité j tel est l'établlwèment de M. Mar- 
mont dans le département de la Gironde ^^ 
son terrain n'étoit qu'une plkine de èable^ 
en pttftie ^ermgîaetnc , où nulle végétaâo» 
np&^t$.tié& ne dsstrayoit l'oeil du voyageur > 
<$e|>endant g par une métfarode de oukure» 
llfon entendue > paûr dbs alternats de graw^ 
minées , de légiimineuses et de racines élé^ 
nïents^es'f moyennant Ije parcage en'pl^n 
idr et les engrais souvent reârés ôder-ses 
éfables^ il' obtient ^i de. ceWd lai^de .aride^,^ 
dés réôoltes âulmirable^y et chaque année 
il> Ktirei é^ son éteiblissemeirt dé Mécino^ 
quarante mille francs , soit en laine , soit 
M élèves. > • /J 

-^I? Académie 9 dont les regards somt saine 
«MBe tournés verp la prospérité del'art agri^ 
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cole^ désire que de tels avantages soient 
sentis de la plupart des cultivateura et 1^9 . 
tire de leur ^t d'insouciance. 

Déjà dans notre département Ton compte 
plusieurs établissemens de Mérinos , et l'oi^ , 
peut connoitre, par la leçonde Texpérience, 
ce qu'on doit attendre de ces étaUissiemeiis. 
. Les vignes sont, une des principales ri«* 
ehesses du département de la Côte-d'Or^ 
et tout écrit qui tend à. leur conservation , 
mérite Faccueil et Thommage du public ; 
telle e^ une brochure in*8^.y dont le but 
est de prouver qu'on préserve les vignes des . 
gelées tardives duprintemps , en recourant 
à Pusage de la fumée ; cet ouvrage appar- . 
lient à Tun des membres de cette Açadér* 
mie , et le voile de l'anonyme dont il s'est ^^ 
couvert ^ nous permet de lui décerner un^ 
tribut de r^onnoissance^ sans blesser sa 
modestie* 

Dans la carrière de Tagriculture , comme 
dans les sciences de fait , la théorie donne 
des connoissances , suggère des idées j mais . 
elles ne peuvent devenir fructueuses que \ 
par une sage application , et c'est toujours 
au milieu des productions ^de la nature 



q\i'dn s'instruit dans Tart I0 plus difS- 
cSite , celui de faire une application juste.^ 
des coimoissanoes acquises, et celui de les 
j^ei'ffectîbnner par rëtjuide de Texpérience 
et de robservatîonj c'est donc aux per-r;., 
sonnes instruites , cultivant, par elles-mê-^ 
mes , et non àces spéculateurs de cabinet, 
toujours loin de la yérîté ,.paro^ qu'ils sont, 
lein de la nature / qu'il appartient plus ^é-' 
cialement d'éclairer les Sociétés sarantes 
sut* l'état de l'agriculture ; c'est par snita 
de cette vérité, quel^Académie a formé dans 
son sein un comité de propriétaires-cultiva* 
téùrs chargé de, lui faiçe connoître l'état^ 
actuel; de J'art agricole dans ce départe- 
ment, les préjugés à détruire, les décou-; 
Vertes à propager et les nouvelles e^^pé-. . 
riences à teiiterJ 

Une école d'e^ériences rurales , uhe^ 
pépinière placée dans le chef-lieu du. dé- 
partement, dont le 1)ufc serbit le perfec- 
tionnement dé diverses* espèces d'arbres^ 
frûitiei^ et lapropagatipu d'arbres étraii«^ 
gerçjj ^enfin, les moyens de réorganiser lesE^ 
anciens étabBssemens de haras, sont les; 
principaux objets dont s'occupe le comité; 
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sans doute il est des magistrats auxquels il 
suffît de présenter des vues d'utilité pu- 
blique , pour obtenir leur sufirage et leur 
assentiment ; puisse ce motif encoura- 
ger le comité , et nous mettre à même de 
publier dans peu le résultat \de ses tra- 
vaux. ^ 

Si l'Académie s'occupe avec zèle des con- 
noissances agricoles^ l'intérêt majeur de 
ces objets ne lui a pas fait oublier l'utilité 
des arts économiques. ^ 

M. de Beauséjdur y ingénieur militaire ^ 
nous a fait parvenir un mémoire sûr une 
espèce d'orme propre au département de la 
Qiarente inférieure ; l'éloge qu'il nous fait 
de se$ qualités y et l'exposé de ses ustages , 
doivent nous intéresser en faveur de cei 
arbre ; mais le terme de quarante ans jug^ 
nécessaire pour son parfait accroissement ^ 
sera toujours un obstacle à sa culture ; 
rhômme jouit rarement par l'espoir de l'a- 
venir , c'est dans le présent qu'il cherche 
ses jouissances , et le Gouvernement seul 
peut multiplier cet arbre pour nos besoins 
futurs^ en lui donnant la préférence «ur 
d'autres espaces ^ lora des plantations qu'il 



8ê dispose à faire dans notre dëpartem^it 
pour border les grandes routes. 
. ;Le3. réflexions qu'a fait naître ce mé- 
moire , ont appelé la sollicitude de l'Aca- 
démie sur les bois les plus essentiels aux 
arts, .et de ce nombre est une autre espèce 
d'orme , vulgairement connue sous le nom 
d'orme tortillard ; ses fibres tortueuses se 
tiennent les unes auxxLutres, et présentent , 
0XL tous seps f une résistance égale ; de sorte 
que les ouvrages fabriqués avec ce bols» 
Peuvent être impunément forcés sans qu'on 
craigne de les fendre ou de les rompire. 

Le prix particulier qu'on attache aux 
pierres giravées, a souvent fait désirer la 
^écouv^rte d'une, matière susceptible, d'un 
travail facile ^ et dont Téclat pût répondre 
à Ift solidité. 

. Sans doute les pâtes de verre, et celles 
qu'on appelle de Wudgwood , sont tjiè» 
précieuses } mais on ne retrouve pas, dank 
leur empreint^, la netteté de l'original, 
et il se perd quelque ebqse du génie de 
l'artiste* 

Une substance sur laquelle on >ppurroît 
gr^YQt. des camées ,. serpit firéféraJble. à 
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toutes ces empreintes j c'est donc avec iri- 
tërêt qu'on doit apprendre que des expé- 
riences ont été nouvellement faites avec la 
' stéatite ^ et qu'elles ont obtenu un succès 
complet ; ces expériences ont été recueil- 
Ues et décrites par M, Charles d'Alberg, 
éslecteur ârchi-chancelier de l'empire , qui 
eoi^acre à l'étude des sciences et des artft 
le peu d'instans qu'il dérobe aux afîaires. 
Son mémoire a été lu à l'Académie des 
Sciences utiles d'JErfurt , et la traduction 
de Gemémoire, écrit en allemand , après 
avoir été présentée à l'Académie , a été pu- 
bliée dans le journal des mines par M. 
Leschevin » membre résidant. 

Le grand avantage de la stéatite consiste 
dans son peu de^dureté qui lui doimê l'a- 
yantage de se tailler , de se tourner facile- 
ment p tandis que , soumise à l'action du 
feu I cette même substance devient dure » 
nu point de produire ded étincelles avec le 
briquet , et d'user les meilleurs limes. La 
stéatite passée au ieu^ peut être colorée par^ 
l'intermède des huiles , de l'àlkool ^ des âcî* 
des et des alkalis. 

Chaque jour mw voyons les arts hy drau* 
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liques faire de nouveaux progrès ; on peut 

en juger par les travaux récemment faits 

daj^ l'art de la navigation ^ parles ëclosea 

nouvellement construites y ici tout atteste 

l'empire de Thomme ëur l'élément le plu» . 

difficile à maîtriser ; par-tout il s'est rendu 

m^t^e des obstacles ^ par-tout son génie a 

su tripmpher de Timpétuosité des eaux ^ de» 

la difficulté d'arrêter leur cours et de leur 

résistance contre ime ascension plus éle* 

vée que le point de leur départ. 

M* Antoine , ex-^ingénierir , membre résî-* 
dant de cette Académie , vient de publier 
une brochure sur la nécessité et les moyens 
de propager promptement les trayaux hy- 
drauliques dans l'Empire françois j Tim- 
prejBsion de cette brochijre dans les n^; 
404^ et 4<^^ du journal dés monumens et 
arts , nous dispense d'en faire l'analyse. 

Mais l'Académie saisit cette occasion 
avec joie , pour donner à M. Antoine un 
témoignage de son estime et de son atta^ 
chement ; les glaces de Tâge n'ont pas 
éteint chez lui l'amour de l'étude ; et il 
est beau de voir ua vieillard consacrer^ 
jusqu'à ses dernier^ instana,^ à Tutilité de 



«m pays 9 au dësir de perfectionner son , 
art. l 

M. Régnier est peut- être un de ceux qui 
ont lu mieut servi lés arts méchaniques ^ 
par le génie de ses diverses inventions; la 
dernière qu'il aiait parvenir à F Académie , 
esjt un instrument dont Tusage est d'indi- 
^jer.la différence qui existe entre la tem- 
pérature de l'atmosphère, et celle de la terrai 
à différentejs profondeurs j il est aisé de^ , 
sentir tout le prix de cet instrument ,( que , 
M; Régnier nommé thermomètre à piquet > y 
soit pour ré^er la chaleur dès Couches , et 
cûnnoStre le ^egcé de chaleur le plus go)i-' 
T^^iable aux différens légumes qtd exi^. 
gent des soins particuliers , soit pour s'as-^ 
surer du lupport^de température entre les^ 
terres froides et celles qu'on regarde com«^ 
nmnément comme les plus productives* - 
* Lf^ travaux de l'Académie ^. dans la par- 
tie des belles-lettres ^ se bornent aux objets^ 
suiyans: , . .^ 

M. Maret nous a lu, dans une de no^, 
séances particulières , tme traducdon ^'. 
vers (l'un morceau de Catulle, sur Taban^ 
don d^ Anane dans^ l^isle d^ Naxoa« ' 
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Nous avons reçu de M. Pedtot^ assodé 
non résidant , l'éloge manuscrit de La-^ 
làarpe* 

. Cet éloge^ d'une logique profonde et d'un 
style pur, sera lu avec plaisir des hommet 
4e goùt> et mérite les sn£Brages des hJOér 
rateurs distingués. 

- IVI. Toussaint Lardillon a fait hommage 
à TAcadémie , d'un ouvrage tendant à reo« 
tifier quelques-unes des remarqua présen-* 
tées par M. de Wailly; cet ouvrage, est 
actuellement imprimé p et chacun peut ap- 
précier des observations que TAcadémie a 
jugées conformes aux principes'de Ik lan- 
g;ue française. On ne sauroit trop chercher 
les moyens d'amener à sa plus grande pti* 
reté cette langue devenua presque univer- 
selle, et si précônisée^pu: Jes étrangers ^ 
entr'autres par M. M^^c^nt Timmoitel 
ouvrage éternisera l'empire de la langue 
&ançoise sur toutes celles de l'Europe. 

L'Académie a reçu d'autres ouvrages 
dont elle, a cru ne dévoir pas faire men- 
tion ; elle espère que leurs auteurs ne se 
formaliseront pas de ce silence , et qu^s 
iTabandonneront point une canière qu^os 
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ne parcourt pas toiijotirs avec lé mêioé 
succès* 

Qui doute qu^il ne soit arantageux pouc 
les sciences > que les Académies corre8poii> 
4ent entre elles et s'éclairent mutuellem^it^ 
par leurs écrits | leurs découvertes et leurs 
observations? 

La Société d'émulation de Nancy est une 
de celles qui ont publié le plus d'ouvragés 
intéressans ^ dans les sdences et les lettres j 
la première ^ en France , elle a répandu des 
lauriers sur la tombe du Théocrhe de la 
Suisse* 

., Tandis que Viéland chantoit les grâces 
pour les remercier des channes qu^elles ré« 
pandoient sur ses écrits , Gessner célébroitji 
dans ses vers , les bords rians de la Lima ^ 
Ves vallées et les si&s agrestes qui entourient 
|a ville de Zurich ; il ne crut dignes de ses 
pinceaux que les scènes douces de la nar 
ture j son esprit fécond dédaigna ces gran- 
des scènes y qui étonnent et confondent l'i* 
maginatipn} promenimt ses pas dans la 
vallée dé)$ berg^, il n'atteignit point cea 
pied' majestueux oii les idées s'agran<^ssent 
«.r^rhoxiscwf tui^ y«xxl ^wn^ iine çs^ 



faane champêtre ,^le;boBheiir domestique ^ 
là piété filiale , la tendresse paternelle , le 
sentiment d'amour dans toute sa pureté , 
occupèrent seuls W pinceaui ; et si quel- 
tjuefois il s'écarte dé ce stylé simple et grâ- 
cieux^ quelles que soient alors la force e^ 
la vivacité de ses descriptions , on leur prè^ 
fère encore les amours de Daphné et là 
piété fiUàle de Mirtil et Chloé. 

La cbrrespondance arec les àssodLésr non 
' résidàns présent^ quelques discussions d'hiisi^ 
toire naturelle et de médecine'; chaque jottf 
cette correspondance devient plus étendue 
et pl^iSc utile par les homme» de ïnéarSé , 
'(^&rAcadémie 8> empressé d'associet^ à se^ 
travaux^ ^ '-[ 

Elle a reçu, dans le cours de Pan 12, 
associée non résidàns, Mes^eùrs Maaet, 
fiéôrétaii^ d'État, ^membre de llMiitutr| 
Vivant Dsl^oK , membre de l'Institut nattbt 
tiàl ^ de là Légion d^hi^néur , directeurs 
général du Muséé-Napoléôn,, derla mofi^ 
noie de6 médàiUes > éto<r) Mïtui^, membre 
de rinstitiA natîcmâl , professeur d^ântlqui* 
iés à Pins j LAVAikÉMy %liëf de la S^idlvi-; 
sk>h âé 4a^aTîdê Çhaiicéfietié dé la XJêj^M 



d^honneur, membre id^rAcadémie royale 
ides sciences de Gottingue , de celles de 
Rome , Nancy, etd. j Daru , tribun , coih«> 
mandant de la Légion d'honnéuir j Vaîï- 
idONS, chymiste à Bruxelles ; Rxopffë, 
préfet de la Côte-d'Or j Petitot, littérateur; 
résidante Paris j Maret , préfet idù Loiret} 
et Le Barbier aîné. 

Ses nouveaux membres corrèspondans 
«ont Messieurs Reokier , conservateur du 
Dépôt central de Tartîîlerie à Paris ; Tous^^ 
saint LARntxz.Oï^ , auteur de quelques ré* 
flexions sur les principes de la grammaire 
françoise. 

Nous tennînerons ici le sôômpt* rendu 
de TAçadémiè pour les tràyaui de Pan 12; 
«ans doute elle regrette de ne {Pouvoir ôf» 
ifrir quelques- tiiies de ces grandes vérités 
qui font marcher la science à pas de géant; 
m^ais au moins elle peut 'se flatter d'avoir 
employé tous ses efforts pour propager le 
goût des coimoissaxLces^ il ne lui manquoit 
donc 9 pour avoir mérité l'indulgence des 
savanSy que la satisiattion d'avoir déve^ 
loppé l'énergie de la science par un sujet 
de.pvini^ dont la solution pût conduire à là 
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comioiisaiice du sort des générations iuf 
tores ^ et àrëtablissementcertain des bases 
de rhygiène publique et privée ; telle est la 
but de 1^ question que TAcadémie a pro- 
posée pour sujet du piix de Tan 12 , et 
dont la réaction est ainsi conçue : 

!cc Les fièvres c^tarrales deviennent au* 
ce jourd'hui plus fréquentes qu'elles ne l'ont 
ce jamais été. 

ce Les fièvres inflammatoires deviennent 
cc-extrêmement rares. 

«c Les fièvres bilieuses sont moins corn- 
ce munes. 

^ Déterminer quelles sont les causes qui 
ce ont pu donner lieil à ces révolutions dans 
ce nos climats et nos tempéramens. 3> 

Grand nombre de mémoires nous sont 
parvenus sur cette question } trois ont obte^^ 
nu les éloges de TAcadémiej mais il' en 
est un sur-tout , qui a plus spécialement 
fixé ses suffrages et mérité son attëntiim. '* 

L'auteur a divisé son ouvrage -en trots 
sections ; il s'occupe, dans la première, do 
Texamen des symptômes qui caractérisent 
les fièvres inflanunatoireSy biUetises^tcatar* 
rates; il nous fait connoStre, en ôbseirya^ 



teur éclairé ^ lés diverses modifications 
qu'elles' peuvent épttfuVer , et ddtme à 
penser que la fièvre, dans ces trois genres i 
n^est autre éfaûSe que le résiiltat de la rëac^ 
tion sur toute l'économie de Tirritabilité 
augmentée dàiis ceï'tains organes. 
La seconde partie de cet ouvrage traitô 

' des causés qui doivent joueif un rôle dans 
le développement de ces maladies } tels 
sont , par exemple , lès tempérament , les 
passions, l'âge, les veilles , le cUmat etles 
maladies antécédentes» 

Noiis regrettons de ne pouvoir suivre 
l'auteur dans l'exposé de ces diverses qku- 

' ses : les idées saines qu^il nous donne sur 
lés tempéramens , en les basant sur des 
données certaines ; savoir, sur la prédomi- 
nance des fluides blancs ou rouges , sur la 
force ou râtônie du système musculaire ; 
enfin , sur l'état de susceptibilité nerveuse ^ 
seront accueillies de tous les bons médecins. 
Il résulte de' tous ces détails ,' que la force 

^ musculaire dispose aux fièvres inflamma- 
toires, la mobilité aux bilieuses , la foi- 
blesse sûr tout , unie à la lenteur, aux ca- 
tarnJës, ou pitùitçu3es*gastriques. 



ii bien étudier }a nature , de bqw tracer le 
p«raotèr0 phyoionomique qui indique le 
filus àt difipoticion à telle ou telle sorte de 
fièwe. . . - -• -■ ^ 

Ainsi ^ par eiKempIe^ im «orps fort et 
musclé» ua embonpoint i^usoumoin» plé- 
^oirique» une £gure rosée ^ ouverte» un 
finractài^ &anc , vif, laborieux » présagent 
de grandes dispositions aux maladies inr 
jl^nuna^oires.. 

La dernière partie de Cet écrit» dans la^ 
^éUe Fauteur s'ocQupe des circonstances 
qui.ont déterminé successivement le déve^ 
loppeement et la coïncidence des différentes 
leàuaes » n'est pas ' nuHns intéressant que 
li9s deux premiièr^s. 

j : UaxLteur nous dépeint atec force les 
moyens en usi^e ohea les anciens» et sut^ 
;tout cbex Ids Grecs » pour acquérir de la 
^tùe et de la vigtieur. 
t Alo]l»»ron„ i:^ons|déroit les exercices du 
^mna$e comme la spécifique de la santé» 
HéOolé de la guerre et l'entrée du temple 
j^. 4a ^gloire ; la^tilie honorée de l'athlète 
victorieux le recevait en t^omphe dans 
ses mu^s» et Ton a vu les vainqueurs de 



i^éS^riô , âùjoUf dUitti igfioréà , mîs àt^dessttè 
de ceux de Salamine et de Marâtbom -^ 
• Des Cause» ée vîgtieiur et de santé en* 
touràrent égalëâient^ la berceau de Verni 
pîreromaîû. k^"- - ' ^ 

^ Cedt en suivant pifogreàsîvément lei 
mœurs, les usages et les institutions ^de$ 
àilëians j c'est en ^faisant marcher leur^ 
forces avec leurs exercices publics et mi- 
Ktaires j le dépérissement de Côt. état dé 
vigueur avec remplie, du luxe et de laL 
mollesse j c'est ainsi qtie Pauteui* arrivé àti 
onzième siècle, qtj'on doit régarder comme 
i'époqtte dé la prédominance catarrale oii 
tnnqùeti^ : tonsdés événemens qui , depuis 
t:ét instant, ont modifié nos tempéraments 
et notre organisation j tous les agèns extéî- 
rieurs qui n^ont pas exercé sur eux tïné 
moindre influence , sont i<^ rappelés y et 
lîaât^ïtsi lés faits hvec l'étude dé la lià^ 
turê^'^ ir termine soh-mémoiï'e par cette jiêl- 
dicieuse cénci<usîon i «Que ia faàturé et l^oi^ 
^anisation de l'honatme « -ont jamaischancgé; 
^qv^ les maladies dont il est affecté tiennent 
essentiellement à son tempérament, an ci|- 
mat, à\iîJt inôéiiï^ , et que le tempérament 
lui-même n'est que* le' résultat des deux 



dernières causes siir les. générsiûùxiB Mo* 
cessives. n 

Ce inéinoire eût parfaitement rempU les 
rues de la Société, si Pauteror se fût occupé 
davantage des épidémies , et s'il eût fait, 
coïncider leur marche arec le genre catar- 
rai p comme il Ta fait découler des chan- 
gemens survenus dans Hoc climats , nos 
mœurs et nos institutions p et c*est par cette 
raison que TAcadémie lui décerne seule- 
ment une médaille par forme d'encourage- 
ment de la valeur du prix (i). 

Même mode de Gouvernement p mêmes 
mœurs p mêmes usages p même éducation 
nationale et domestique, même climat j, 
même atmosphère, donneroient donc à nos 
corps cet état de force et dé vigueur qu'on 
admiroit chez les Grecs et les Romains. 

Sans doute pour combattre cette prédo- 
minance muqueuse, ce seroit folie que de 
proposer le changement de nos institutions 
jet le retour à celles de nos pères. 

(i) LVuteur de ce mémoire est M. Gaillard , doc« 
tèur-médecln de Phospice national des incurables de 
Poitiers, secrétaire perpétuel de la Société d*agri* 
culture dé U Vienne, etc* 



La mârclie de l'esprit hnm^ , dans le 
perfectionnement de nos connoissançes, ne 
peut point rétrograder, et les constitutions 
comme les mœurs, sont toujours le résultat 
de celles-ci ; mais n'est-il pas des moyens 
d'entraver les efforts de la prédominance 
muqueuse? ne peut- on pas diminuer les 
effets de ces causes tempéramentales , qui 
accélèrent en nous la susceptibilité catar- 
rale? Cette nouvelle question mérite l'exa- 
B^en des médecins éclairés , et la solution 
s'en trouvera, peut-être , dans une hygiène 
publique et privée, appliquable à notre 
forme de gouvernement , nos institutions 
et nos mœurs ; dans une hygiène diff é*' 
remment modifiée, selon les diverses sentes 
de tempéramens et les systèmes qui les do- 
minent. 

Les deux autres mémoires qui ont mé- 
rité l'attention de l'Académie , sont loin 
d'avoir atteint la perfection de celui don;t 
nous venons de donner l'analyse j cepen- 
dant, on ne peut se dissimuler qu'ils font 
honneur à ceux qui les ont conçus. 

Le n^. 3 est riche en érudition , ses idées 
sont saines et conformes aux principes de la 



Vi:|iie médecine (i ) : l'autre mémoire, dé- 
signé n^, 5 (2) , s'occupe plus de physique^ 
que, de ^médecine j mais il est rempli de re^ 
cherches curieuses et de faits nombreux ^ 
releyés par un style ëlégaut et^purj ce$^ 
nïotifs ont détermina T Académie à décidet> 
quHl seroit fait mention honorable de cp$f 
4eux mémoires. T> 

. Sans doute la question, qu'elle propose: 
pour sujet dju prix de Tan i3 > ne joueta^ 
pfis ujfi rôle aussi brillant dans les ajûinalea, 
des sciences; mais eUe ne doi^.pas âpr^ 
4'wn mpjliLdreintérêi;p9ut ce Départe ment.r 
s Jl'patoît que la culture de la vigne et lâ( 
manipulation des vins^ entrent pour befiur> 
^n^jdana leur qualité; .bèaûcoup^ de viii^ 
s^roienti meilleurs s^ils etoient mieux prétn 
parés } l'incertitude dans Tart de la maitfet 
pulation^ la difficulté d'établir ^t de prou- 
Tpr la meilleure méthode , ont créé presrç 
^;Ur'Àutant de prodédéa.qu^il existe de' conç^ 
mupes^ pu du moins de cantons vignobles % 

■ î i i ] * ' 1 »■ ' ' ' * ' * ■ n ■ I ■ li n II I ^ > I , t , , 1 , ' 1 I ■ 1^ 

(1) Ce m^moîrfe est de M. L'afont-Gouzi , dootetttf 
en jiA&Lecîne à Toiilouse. - ~ 

^ (^} L'auteur est M. Cfmolle ^ docteur en médecm| 
à Poitiers! 



Un") 

i| :est âoilçilapônaiit de dmnoitrele meiU^ 
leur de ees procédés | ou de ne laisser subr 
fàstër que cenx rendus nécessaires , par las 
diflërences qui naissent de la qualité des 
raisinis , de la nature des terroirs et de la 
iHirersité ^e leur exposition. 

Aussi pénétrée des avantages de ces çon»* 
iiois^ànces agricoles y que du désir d'être 
utile àuD^artementde la Côte->d'Or> VAr 
icç^déniie^les sciences^ arts et belles-letirea 
de Dijon ^ propose ^ pour sujet d'un pr»à 
ilécemar dans le prenkier séipestre de Vén 
^i^y.Ia qtteistion suiranie^ dont la rédaction 
est ainéi conçue : : * 

« Quelles sont le^méiliodeâ' de oiakiyor 
et la >vigne et de faire le yvxi^ dans les vi- 
icc gnobles renomm^ ^es Départemmi^ de 
a la €ôte-d'Or et de Saône' et Loiref^ cmii- 
(c: parer <ies méthodes ^ exposer lès motifs 
* « de leurs^MCférepces , ùàre connoître leurs 
:<it avantages et les amélûstrations dont elii^s 
asont-s«scepti()les. 9». . *'^ 

Le prix eomsîstiera 0n tme»inédaille d'or 
,de la valeur dû 3oo fir« Lés ouvragée dm- 
vent éti^e remis eu sepi^étaira Avant le ^^. 
^£rimaire an^^^» ^^ ^ 

l4t mémoire du célèbre Daubcntan»iUH 



tre coUj^aê et^notre côinpatriof»^ étôittrop 
chère à T Académie > pour ne pas sollicitet 
à sa Ipuange un tribut de. re^ect et d'ad-» 
miration ; dans la même séance ,, il sera 
donné une médaille d^or à celui qui aura 
le mieux célébré ses travaux et ses talens ^ 
•sa gloire et son génie* 

Des questions d'un intérêt général ,. des 
sujets de prix dont la solution .peut influer 
sur la prospérité d^ ce Département ^ dest 
txay^ux dans les sciences physiques et ma- 
thématiques f dans les sciences morales, et 
poUtiques , dans Jes arts et les fettret ^«468 
correspondances suivies avec les Sociétés 
savimtes , des découvertes récentes , enri* 
' chies de quelques faits nouveaux i tous ces 
'objets^ ont formée pendant le cours, de 
-l'ami^^ le' sujet de nos veilles et de nos 
. méditations } sansndpute nous croirions qf^dr- 
que prix à nos 43ravaux^ si les savans,dajr 
. gnoient en accepter^ l'hommage ; et s'il, est 
pour nous une récompense^ c^^t l'espéranoe 
^de.pouvoir conudbuerà l^accroissem^it des 
- connoi,ssances humaines j c'est l'espérance^ 
non moins flatteuse ^ de pouvoir obtenir les 
suffrages de nos concitoyens et de méidter 
-ksar eâime. ^ — 



NOTICES HISTORIQUES 

Sur MM. PAZUMOTy GjiVTH^ROT, 

' MoNNiER et VioKNOis^ rédigées 
par le Secrétaire ;^ et lues à la 
séance publique du.i^^^ germinal 
an t3. 



±L est du devoir des Académies de |^r 
quelques fleurs sur la tombe de ceux . q^ 

' ies ont honorées de leurs veilles et de leurs 

* travaux î convamcue de cet£e vérité , et pé- 
néifée du sentiment de la reconnoissance^ 
l'Académie parlera ^ avec' éloge ^ des our 

'TragesdeMM* Pazmnot^ Gautherot^ Moiv- 
nier et Yionnois , de leurs droits à Testimi^ 

< publique^ et' dea services essentiels .qu'ils 
ont rendus à leur pays , aux scienc^^ ou 
aux arts , pendaiâ: le cours de leut ^exis* 
tence. - . . 



(74) 
François Pazumot , natif de Beaune , 

fi^^e8 premières études daxlsja villa d'Au* 
xerre j il y professa la science de la phy- 
sique ayee zèle et distinction. Témoins, die 
ses succ^ et de sou ^a^t ppu^ Tét^de , 
MM. Lebeuf et Lacumq-Sainte-Palaye l^ho- 
norèrent de leur amitié ; ils' radmirent à 
leursenti^tiehiy^xcitte^^ so^ émulation, 
et lui inspirèrent du goût pour l'é(ude des 
monumens antiques. 

Bientôt tous ses momens furent consa- 
crés à cette partie de ITuslôîre , si intéres- 
sante par les grands souvenirs qui raccom- 
pagnent ^ et par l'idée qu'elle nous laisse 
du génie^^ies anctenay dé leurs mceurâ et 
ii^ leurs usages. > . . . - ^ 

^ Le Mercure de France et>le Journiil 4p 
Verdun publièrent ses premûirs éciÂts.} .(^ 
y remarque entr'autres une dissertotion 
^ur le Eetranchemen|: gaulois , situé pr^ 
^'Avalodr > ^ comm sous le nom du Qaoïp 
des AHéiix* .^ 

'M. de Caylus avoit regard^ ce càzop 
comme un ouvrage de^ Romains ; cette opi- 
lÀotL fut reetifiée par 'M* £aztunpt ; M. de 
€aylus reconnut son erreur , et lui-mâme 



il s*)^%>re8sa? di& dissttadbr le- pàblîcj em 
faisant imprimer ropinion de M. Fazufnot» 
dans le shdéme Tolume de ses antiquités. 

Entrâiînés par les suggestions de Tamot»^ 
projpre ^ d'giitreô savans eussent employé^ 
l'arme du sophisme pour soutenir leur o|)i'^ 
nioÀ^ et c'est ainsi que se sont élevées des 
discussions orageuses ^ des débats int^iiiii^ 
nfiMes^ qui durent nous laissent dans Via^ 
certitude , et nous emp^phent de discerne* 
les vrais^ progrèfif dès sciences. Qu*il le^ir 
est doUcaYaiitàgeux d*être cultivées par detf 
hotomes qui sont étrangers au Sentiment 
de Tamôur propre , et qUi ne voient da^nsk 
leur étude qu'un moyen de perfectionnëÉ^ 
les connoissances humaines >^è ^oula^er 
l'humanité et dé servir letir payé. ^ ^'-^ 
^ En i7(S5 M. PazumotMsoïisigila , dansiÉil 
volume in - 1 2 , quelques réflexions ^sùt 1# 
direction dé plusieurs viaîes irôtaàîne&i^et 
sur remplacement ou la topographie dëi 
ë:nciehnes villes de Ghoi^a , de Bahdrituïii 
et de Ôergovia. Cet écrit est uii de cèûSI 
qui font le plus d'honneur à M. Pa^umot^^ 

Lès porte-feuilles dé ^Académie de ÏK- 
fôn I ses mémoires ^t ses semestres / soîft 
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enrichis de ses ouvrages et de ses dîsser** 

tations. . 

Le second volume des mémoires de T A- 
cadÀnie nous donne sa description du camp 
romain de Flogny-sur4'Armençdn , à trois 
lieues de Tonnère. 

Ce camp fut trace par les Romains ^ lors^ 
de la conquête des Gaules ; il étoirim de 
ceux qu'on appeloit Staû^a, tH ne pouvc^ 
contenir qu'une légion. 

On remarque dans les nouveaux semes- 
tres de l' Académie ses observationasurrhis* 
toire naturelle ^ &itea dans la traversée de 
l'ancienne province de Bourgogne depuis 
Aiixerre jusqu'à Cbalon. 
- M. Fazumot termine ces observations en 
nous faisant connoître la cause qui rend les 
montagnes de Suisse visibles aux approches 
delà pluie. 

" On lira sans doute avec intér^ la des* 
cription de ce phénomène^ qui^ si souvent, 
$e retrace à nos yeux , et dont i'expUçation 
ne paroit paa moins Ingénieuse que satis*^ 
faisante. 

. Les vents du sud*ouest et du sud^^sud-* 
ouest sont ordiniyyreipent Içs préourseursde 
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là phiiè ; jcc^ Tents réfroidisseiit lès àonches 

supérieures de Patmosphère^ et conséquem- 
znexit détruisent l'équilibre dans Pair ; dès* 
lors les couches inférieures deviennent plus 
chaudes , les vapeurs aqueuses plus raré- 
fiées ^ elles arrivent enfin à un état de par- 

.faite dissolution} de sorte qu'il n'existe 
plus d'objets intermédiaires, entre ces mon- 
tagnes et les rayons visuels. 
Plusieurs auteurs s'étoient occupés des 

. grottes d^Arcy-sur-Cure ^ distantes d'Au- 
serre de siz, lieues et demie ; mais leurs des- 
criptions étoient différentes ; il s'agissoit de 
coxmoitre la vérité , et de^voir ce qu'elles 
contenoient d'inexact et d'e^cagéré ; cette 

. tâche sembljpit réservée à la sagacité de M. 
Pazumot; il pénétra dans ces souterrains » 

.dessiiia leur coupe, lev^ leur plan, joignit 
à ses dessins des descrip^ons exactes , des 
explications ingénieuses , fit disparoitre le 
prestige de ces lieux , jadis si n;ierveilleux, et 
l'homme éclairé ne vit plus dans ces grottes 

.que des excava^pns produites par desa^ 
faisseméns de couches ^intérieures. 

On trouve encore dans les archives de 

. l'Académie tm loxig.et seyant mémoire de 



^ iàtai<|tiaire y stur trenté-^x poitioiis ik 
e&emixis antiques qui tramersentl'andeane 
^Sourgôgne ^i difilérens endroits ^ et ' coa- 
Nuisent à ses principales iriUes. ^ - î 

* Une vaste érudition , une critique judi^ 
lieuse y une grande exactitude dans les cal- 

culs géographiques , caractérisent cet écrit. 
>^-Enfin^ si M. Paziimot avoit besmn d'au- 
tres titres pour mériter Festiine du 'pubËk: 
^èi^ lii reconiibisâance de son pays ^ àous 
^JKmrrions encore citer la faiblidtkè^t^ bj^ 
borique , dont il ^t un des plus zélés coi- 
^4atK>^t(5rurs4 i 

M. Pa2;umot \ivok loin de lious^ et nous 
:f ègrefttons de n^airoir pu apprécier sesqilÀ- 
lités sociales eoâiaïë ses tratiàui:- et ses 
<talenis.'' • '- '-^ ^-^-^ ' • •■ ^'^ 

• Ses Uaîsons întîinës avec MM. Michault^y 
*Maret, Guytôn^^ BouHemîer et- I^egou»- 
"Gerland , sont une piièuve qu'il savoit cjioi- 
•'^sir ses airiîs, et qu^il reèherchoit en eux aiL- 
^taht ce caractère de bîènlaisance qui éii- 
^itoblît Pâme, que le goût des sciences qni 

l'élève et rembellit; . • i 

^ Appelé à Beauné pour des aflfkîires ^r- 
'-sdnneîies , * Mi -Pwuijaôt*fot attftqtièé^i»iie 
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fiètre maligne , à laquelle il succooiba:^ 

. Ses. talensy comme géographe^ sa vast9 

érudition y comme antiquaire.i ses connois^ 

sances, commenaturaliâte^ recommandent 

sa mémoire à la postérité , et nous invitent 

JL donner à sa tombe des témc^gnages.d'es*- 

^me et de regrets. 

Nicolas Gautherot, membre de VAr 
thénée des arts ^ de la Société académique 
des » sciences « de ■ celle des inventions . et 
Recouvertes , et de l'Académie des sciences^ 
lettres et arts de Dijon ^ nacquit à Is-surr 
Tille en lySi. 

i^ Dans le CQur^ de se^ premières années ;, 
M. Gautherot s'occupa spécial^iiient de VJs^ 
tude des sciences physiques et mathém^r 
tiques^^fixé dans la capitale , il suivit avec 
j^le les cours qui traitent de ces objets y et 
gagna , par son application à l'étude , par 
son désir de s'instruire ^ l'amitié de Tabbié 
JMarie^ successeur du célèbre abbé La- 
iîdille^ et celle de M. ^a^e, professeur de 
^ninéralogie } d'autres liaisons avec des sa- 
^vana non moins distingués , attestèrent son. 
£oûtpanr ]^ sçtônji^^^ «f^ ;J|m^ 
positions. 



Si lés eitpërîences Utiles àThumamtélie 
J)euvent être exposéeisàl-oubli , on se rap- 
pellera sans doute avec intérêt* rexpériertce 
du corset de liège ou scaphandre. 
* Soutenus verticalement par ces corsets^ 
MM. de la Chapelle, Gautherot et deux 
autres personnes , parcoururent plusieurs 
fois, sur la Seine , la distance du pont-Qeuf 
au pont-royal. 

L*esprit d'indépendance est ordinaire- 
ment le partage de ceui qui cidtivent tés 
sciences. ' Seroit - ce parce que leur étude 
ennoblit Tame et lui fait rejeter, avfec 
mépris, tout ce qui peut Thumilier ou 
l'asservir? Seroit -ce parce que le savant 
trouve son bonheur dans la gloire de Té- 
tude , et qu'il ne faut , pour satisfaire cette 
passion , ni l'amour des richesses , source 
de tant de maux , ni cet appareil de luxe 
qtu n'en impose qu'à la sottise et à l'igno- 
rance ? Quelqu'en soit la causé , M. Gau- 
therot demeura constamment fidellé à ces 
maximes , et refusa les places qui lui fo« 
rent offertes j mais ami zélé des sciences et 
des ans, notre collègue ne négligea jamais 
aucune occstôion de s'instruire, et pcuâât 
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pour 4a Suisse avec un Anglois , qui le* 
rechercha peut la rariété de ses connois-' 
sances et l'agrément de sou caractère. 

A son retour de Suisse , le public cptn-»' 
mença de joUir du fruit de ses veilles et de 
ses travaux. 

^n Van 6, M. Gautherot fit hommage à 
l'institut de deux mémoires sur Télectricité* 
L'année suivante > il lui dédia une disser- 
tation sur l'acoustique ; le rapport en fut: 
fait par M. Lagrange^ qui reconnut dans 
cet ouvrage des idées neuves et savantes. » 

M. Rouhié son beau-frère nous a fait, 
p^venir , l'an dernier , deux de ses écrits 
sur le fluide galvanique > dont nous avons 
donné une idée dans le compte rendu. 

Apr^s la mort de ses proches, M. Gau- 
therot parut ne plus tenir à la vie que p^ur 
son amour pour les arts et les sciences? elles 
étoient l'objet de toutes ses pensées, l'oc- 
cupation de tous ses instans : jamais on ne 
porta plus loin que lui l'enthousiasme des 
sciences et l'entier oubli de soi-même} U^ 
ne craignit pas de faire, sur sa personne^ 
diverses expériences, et dax}s l'espace de 



tîngt-quatre heures , il respira tme cflssi^ 
ûté considérable de gaz oxigèûe* 

Non moins distrait que ce fameux thëo- 
lùgiert suisse, donJ:lious parle Zimmermann^ 
cft qui, appliqué à l'étude, ne s'apperçut 
pas du tonnère qui tomboit dans sa chàm^ 
bre; Gautherot, Tesprit occupé d'une ûou- 
velle expérience, se heurta contre une char- 
rette , et reçut un coup dont les suites fu* 
rent mortelles. 

Telle Fut la fin de cet estimable Savant, 
qui emporte dans la tombe nos regrets et 
nôtre affection. 

Ceux qui aimentA trouver, dails Pami 
,de$ sciences /un homme paisible et mo- 
deste , un savant qui les cultive , plutôt- 
jjour accélérer leurs progrès et Servir son 
pays , que pout» courir la carrîèt€| de la- 
^oire ou satisfaire son ambition , honore* 
ront sans doute sa mémoire de sentimens- 
d'estîme et de respect. 
' L'attachement de M. Gautherot ànotre-^ 
Société , sa naissance dans notre départe«<> 
ment,réclamoientcle nous un témoignag4^> 
solennel d'estime et de reconjtioissance ; 
ce témoignage, nos cœurs nous Tout dictée 



etnotis n*avons fait qu'exprimer ses sen* 
timens et ses regrets. 

MoNNiER^ membre de l'Académie des 
Hciences, arts'et belles -lettres de Dijon ^ 
nacquit à Besançon le ii octobre 1733| 
et mourut à Dijon le 8 ventôse an la. 

Son penchant pour les arts se manifesta 
dès l'âge le plus tendre. Semblable au fa* 
meux Mantegna , qui , au lieu de veiller à 
la garde de son troupeau , s'amusoit à le 
dessiner, semblable à cet habile peintre , 
Monnier fut , comme lui, Félère de lana^ 
ture : ses heureuses dispositions décid^èrent 
seules du choix de son état, et Monnier 
se livra sans réserve à cette profession qu^ 
transmet , jusqu'à la postérité la plus recue 
14e , les connoissances que nous avons ac7 
quises ; tel est Tart de la gravure, le temps 
même respectant ses ouvrages , semble Ta^- 
voir pris pour confident de ses secrets; et 
lorsqu^il n'existe autour de nous, aucun 
inonun[ient des empires les plus florissans^ 
aucun indice des règnes les plus brillanS;, 
les entrailles de la terre recèlent encore 
4#$ médaille^ qui nous îiid[iquent la chùt^ 
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3e ces empires , et nous annoncent Texis- 
tence de leurs rois. 

Si Ton veut se convaincre des talens de 
Monnier, il faut examiner la carte de la 
flore de Bourgogne , les planchas géogra- 
phiques de Fourcher ^ les antiquités de Le- 
gouz-Gerland , les gravures des œuvres de 
Salluste. 

Dans la carte botanique, la vue se re- 
pose avec plaisir sur le frontispice repré- 
sentant Zéphire qui caresse Flore. 

Combien de force ;'de vérité et d'expres- 
èîon n'a-t-il pas mis dans les planches qui 
décorent lels œuvres de Salluste ! 

Ses derniers travaux sur tout sont autant 
de chef-d'œuvres j nous citerons entr'au- 
tres les sceaux des préfectures de la Seine 
et de la Côte-d*Or , et nous parlerons avec 
Teconnotssance du cachet destiné pour l'A- 
cadémie de Dijon. 

Tels sont ses titres à là gloire : ses droits 
àTestime publique y nous les puiserons dans 
sa vie privée , et dans Texamen de ses ver- 
tus sociales. 

'^ Bien difSérentde ceux qui ne voient dans 
leurs talens que des moyens d'acquérir des 
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Hchesses et du crédit > Monnîer ne s'occupa 
de son art que pour satisfaire son goût et 
servir son pays. 

O noble désintéressement! combien tu 
relèves les talens de l'artiste distingué ; tu 
ne laisses voir en lui que le plaisir d'être 
utile , et ses services deviennent autant de 
bienfaits ! 

^ Chérir, ses enfans , servir ses amis , se- 
courir les malheureux , furent en tout 
temps les plus douces aifecdons de Mon- 
nier y comme ses premières jouissances. 

On peut donc dire de cet artiste, qu'il fiit 
l'ami de son pays et l'honneur de son art. 

L'hommage qu'en ce jour nous rendons 
à sa cendre , le tribut de louanges et d^es* 
time que nous payons, à sa mémoire , sont 
donc bien justement mérités. 

L'Académie se félicite d'avoir rempli un 
devoir si honorable ; elle espère que tous 
les artistes applaudirent aux talens distin* 
gués de Louis-Gabriel Monnier , et qu'un 
concert unanime de louanges et de regrets, 
transmettra à nos arrières-neveux, lasin>- 
plicité de^s moeurs et la supériorité de 
son burin. 
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J?Ea*«tt?B VtONiïois naquît à Dijon t^ 
tf64. Cet artiste eût été perdu pour la par-^ 
tie des ponts et chaussées , si un goût bien 
prononcé pour les arts ne lui eût révélé l'é- 
tendue de ses mpyens , et ne lui eût donné 
le oourage de surmonter les obstacles que 
seç parens apportèrent à son désir de s'ins«» 
truire. 

Ce fut contre leur gré et presqu'en se- 
cret, qu'il apprit l-art du dessin. 
' Témoin de son zèle et de son aptitude^ 
M. Jolivet conçut de l'intérêt pour ce jeune 
artiste , il lui enseigna l'architecture et le 
£( nommer dessinateur desÉtatsj cetteplace 
le fit Gonnpître d^ M. Gauthey, alors ingé- 
nieur en chef des États de Bourgogne • Il 
f'apperçut bientôt qu'il pouvoit tirer ui^ 
parti plus avantageux de ses heureuses disr 
positions , et dans cet espoir , il l'appela 
|p.^ canal dv.Charolois j ce témoignage d« 
cptifiunce Éjncourageia. M, Vionnoisj il fit 
40 nouveaux efforts potir mériter l'estime 
^e ses chefs, et dans la donsttuction de 1'^ 
4^liise de X)igoin ^ qui donne dans la Loirei 
i:tet;^rtiste déyel<?ppa des.talens qui ju$tir 
fièrent leurs espérances , et confirn^èrent 
son mérite. 



• M . Porircher, dont leô arts ont long-temp9 
pleuré la perte , étoît à la tête de ce canal. 

En 1778, après son dëcès^, M. Viennois 
fiit nommé à cette place , qu'il conserva 
jHisqu'en 179^^. Ce fut à cette époque qu'on 
kii donna les fonctions d'ingénieur du ca- 
nal de Dijon à Saint Jean-de*Lône. Mais 
des éVénemens politiques rendirent ses ta* 
Ifens inutiles et laissèrent à M. Vionhois 
dés momens de loisir ^ qui furent consacrés 
à l'étude de son art. ^ 

Llniluence des canaux sur la prospérité 
des états, ne pouvK^it échapper à celui qui 
-f^noitde conquérir TÉgypte, ce pays au^ 
trefois si renommé par la culture des scîen- 
cïes ^ rétendue de son commerce et la 
beauté de ses canaux. 
- Il fiit donc décidé qu^on repreî^cjroit le^ 
travaux de Pî<;àrd\e5 M. Viennois fut char- 
gé du soin d'examiner quel étoit le meil* 
leur projet de celrn de M. Vick ou de M. 
Laurent. 

• Aprè$ de grands- travaux^ après nombre 
de plans levés» et dessinéis, ropinioilcI&M. 
Viennois fut d'adopter le projet de M. 
Vick; U Gourernement accueillit cetto 
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idée , et de suite des ordres furent donnés 
pour commencer le caâal de St*-Quentui#: 

C'est ici le moment de publier que son 
zèle infatigable suffisoit à tout , et tandis 
que M. Vionnois dirigeoit les travaux de 
St. -Quentin , il s'oçcupoit de lever le» 
plans du canal de Bruxelles à Gharleroy , 
qui doit joindre la Sooïme à l'Escaut. 

Tant de zèle ne put être arrêté que par 
une maladie grave, d'une longue conva- 
lescence î mais toujours étranger à lui-mê-. 
me , lorsqu'il s'agissoit des devoirs de son 
état , instruit que le Premier Consul étpit 
à Bruxelles, M. Vionnois part pour cette 
ville , et se hâte de lui présenter ses projets 
et ses plans sur le canal de Charleroy ; au 
retour de son voyage, trop foible encora 
pour supporter de telles fatigues, M. Vion- 
nois fit une rechute, et périt au commen- 
cement de l'an 1 1 . 

Nous pleurons en Ird tm collègue esti-^ 
mable , dont le souvenir nous sera toujours 
c^er i. Ifi douceur de son caractère, l'amé- 
nité de ses mœurs ^ son extrême probiit^^ 
l'absence de toute prétention , le firent re- 
cl^iercher de ceux qui aiment le talent 



modeste » et chéxir de tous ceux qui le 
connurent. , 

Mort au service de sa patrie , mort de ses 
travaux, il emporta dans la tombe dette 
idëé rassurante que le Gouvernement re- 
conxioitroit dans ses enfans, les serviceii» 
essentiels qu'il lui avoit rendus- 
Ce sérôit un acte d'équité nafâonale ^ ce 
seroitun motif de zèle et d'enéëiirageitient 
pour lés fonctionnaires qui Consacrent leur 
existei^^e entière à la gloire de leur -pays. ^ 
Que n'avons-nous assez de crédit pour 
implorer , en faveur de ces infortunés , la 
bienveillahct; 4^^ Gouvernement! Qtd plus 
qu'eux a dès drèîts à la luunitiC^ISce nit^ 
tionalé! ■ . " ' ^ ^ - : . - 

Vionnois vécut pour son pays et s'oo^: 
cupa de le servir, sans jamais songer à s'en*" 
ricfair ; trop de zèle dans l'exercice de ses 
fonctions , iut la cause de sa perte , et 
Viennois , en mourant , ne laissa d'autre 
patrimoine à ses enfans, qu'un bel exemple 
à suivre , des talens à imiter , des vertus à 
égaler. 
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: IX a été lu à cette séance d'autres mor- 
ceaux dont nous ne pouyons pas rendra 
compte^ parce que les auteurs n'ont pas 
^omxnun^ué leurs manuscrits. * 

M. Morland a présenté quelques xi-^ 
flexioxïs^ ^VfjJ^ dotdeur et le plaisir. 

M. Maret^a £dt lecture d'une traduc;^ 
tiott en yers d'un, morceau de Catulle , in* 
titulé : Ariane abandonné^ danai'isle de 
Naxos. 

, La séance a, été terminée par ujie disser^ 
tation de:iyL JBrenet, sur ^b ^aajadi© 4pi-f 
^imcpa^^f^^fj^^ 49ai& les* der^ 

niers mois de l'an i%. j 
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